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Introduction (1 


_ Réalisation de la promesse du Chaise 
d'assister son Église 


Fee, FIE XI, PAPE 


VÉNÉRABLES FRÈRES, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE. 


 Providentiellement instituée pour le salut du genre 
humain, l'Eglise a ‘été jusqu’à ce jour et sera pareil- 
.: Jement dans l'avenir assistée par le Christ Jésus. 
C'est là un fait qui, même s’il n'apparaissait pas 
ayant tout comme une conséquence logique et néces- 


= ae s’appuyait pas sur la promesse de son divin Fon- 

 daleur, comme nous le lisons dans l'Evangile, 
Pre cependant se déduire plus que suffisamment 
de l’histoire même de l'Eglise : car jamais elle n’a 
* subi aucune contagion d’ erreur, ni n ‘a été ébranlée 
par les défections de ses fils, si nombreuses qu’elles 
. æient été ; même les persécutions des impies, fussent- 
elles poussées jusqu’à la plus extrême cruauté, n’ont 
+ jamais pu l'empêcher de retrouver une vigueur toute 
‘juvénile et constamment renouvelée. : 


“A chaque époque Dieu a suscité des hommes remarquables 


De Bien que divers aient été les voies et moyens par 
desquels Notre-Seigneur a voulu, en tout temps, 
assurer la stabilité et favoriser les progrès de son 
institution immortelle, il a cependant suscité d'âge 
en âge des hommes remarquables dont le génie 
lt et les œuvres admirablement adaptés aux néces- 
“sités des temps et des différentes époques ont récon- 
forié le peuple chrétien, témoin de leurs efforts et 


“ES 


Choix providentiel d'Augustin de Tagaste 


Or, ce choix de la divine Providence s’est mani- 
festé avec une particulière clarté dans la personne 
d’Augustin de Tagaste, qui, après. être apparu aux 
yeux de ses concitoyens comme un flambeau sur le 
candélabre, un exterminateur de toute hérésie, un 
guide vers le salut éternel, non seulement continua, 
au cours des- siècles, à instruire-et à consoler les 
fidèles, mais encore contribue très puissamment 


aujourd'hui à faire resplendir dans leur âme l'éclat 


{1) Tous les sous-titres sont de la D::C. 


a ——— 


© LE XV CENTENAIRE DE SA 


! de la foi À bôter CE frame ardente de Ja d 


l'abondance des faveurs divines reçues en son Fe 
_a tiré tant de profit personnel et a répandu tant d 


de 1 t tt été, et s'il: “J 
Du eds Dur meme dé Rene oc = tiqué du Christ, n'eut peut-être jamais, au jugem 


de l’histoire, en aucun temps ni chez aucun peuple 


> de leur lutte contre la « puissance des ténèbres ».. 


à 


charité. Ê. 
Bien plus, c'est un fait très connu que les é 
d'Augustin, grâce à leur sublimité et à leur s 

attirent un grand nombre d’âmes, séparées de 

et paraissant totalement Lea à la foi. | 


Aussi, en ce. quinzième Éntésies de be heu % 
reuse mort du grand évêque et docteur Tésie aur É 
lieu cette année, les fidèles, viveme É 
presque. dans tout l'univers dé célébrer sa Le 
préparent-ils de solennelles démonstrations en {é 
gnage de leur pieuse admiration. Pour Nous, e 
raison de Notre charge apostolique et poussé pa 
un vif sentiment de joie, Nous ne voulons pa 
négliger de prendre part à cet hommage universel 
Nonts vous exhortons donc, Vénérables Frères, vou! 
votre clergé el votre peuple, à vous unir à Nou: 
pour. rendre de spéciales actions de grâces au Pèr 
céleste d’avoir enrichi son Eglise de tant et si SraRs 
bienfaits par l'intermédiaire d’Augustin, qui, 


bien sur tout l'univers catholique. 3 
Mais plutôt que de trop se glorifier au sujet 
homme qui, uni comme par miracle au corps 


son égal en grandeur et en sublimité, il est plus 
opportun de s’imprégner et de se nourrir de s4 
APS et d'imiter les exemples de sa fs sainte Y 


f 


La louange d’Augustin par les Pontifes romair 


4 it 


Innocent 1" et Célestin RC EE 


La louange d’Augustin, en particulier | sur le 
lèvres des pontifes romains, n'a jamais cessé di 
retentir. En effet, Innocent If saluait (r) le sain! 
évêque, encore vivant, comme son ami le plus che 
et qualifiait les lettres qu'il avait reçues de lui el 
de quatre autres évèques de ses amis de « lettres 
remplies de foi et marquées au coin de toute là 
vigueur de la religion catholique » (2) ; Célestin 1% 
détendait Augustin, récemment décédé, contre se 
adversaires, auxquels il adressait ces "magnifiques 
paroles : « Nous avons toujours eu en Notre com= 
munion, eu égard à sa vie et à ses mérites, Augustin 
homme de sainte mémoire et sur qui jamais n° 
circulé aucun bruit de suspicion malveillante ; Nou 1 
avons déjà rappelé que sa science si éminente l’avai 
fait même toujours considérer par Nos prédécesseurs 
comme un des meilleurs maîtres, Le hinea | 
commun à son égard fut donc juste puisque tou 
l'aimèrent et lhonorèrent. DO) TRS 


(1) Innocenrrus Aurelio el Sn be PCT ; spires 
184 inter augustinianas. 


DS Se CT CAC 


(2) Ixnocennius Aurelio, Alypio, Augustino,. rade et | 
Possidio episcopis.: epist. 183. n. x inter eugustinianas, | 
(3) Carresrmus Venerio, Marino, Leontio, Auoni 


Arcadio, Fillanio et coeteris Galliarum * pirars 
TIC SN ESS à À 


et Augustin 


(4) Ho des = consslié par éne Pos- 
| sessor, lui fit cette fort grave réponse : « Bien que 
Ja doctrine ssée ct. suivie par l'Eglise romaine, 
-à-dire catholique, 3 sur le libre arbitre et la 
âce divine, use ee connue en lisant les divers 


ire et à FR on os trouve néan- 

} _ dans les re explicites des 

archi celési iques, » (5) x 

_ Jea S rendit un témoignage. presque identique 
en inv quant contre les hérétiques les écrits d’Au- 

e dont l'Eglise romaine, disait-il, selon les 

ns. de ses. _prédéceseurs, 


RS ee +- 


3 sait, pour ne de AE ne rap- 
S rochés de la mort d’Augustin, combien les Pontifes 
romains s’assimilèrent “profondément sa doctrine, 
me par exemple, Léon le Grand et Grégoire le 
d ? Ce dernier, en effet, dans un DRPRATE 
humble de soi que glorieux pour Augustin, 
ivait en ces termes à Innocent, préfet d'Afrique : 
Si vous désirez vous rassasier d'un mets délicieux, 

z les ne Ve dass votre ee 
ne: 


sait légalement he, HE Lyail coutume de 
des passages  d’Augustin, qu’il 
illustre docteur » (8); on sait encore que 
VIT, pour expliquer des questions ardues, 

ans sa constitution apostolique Auctorem 


Hinioie Arr par lui ont fait appel 
 d’Augustin et se sont appuyés sur elle. 
aussi un ‘témoignage d’ honneur ; 

d’Hippone que bien souvent, dans les con- 
iles, es Pères légitimement assemblés ‘aient employé 
ses propres paroles pour définir la vérité catholique : 
qu'il suffise de citer én exemple le second Concile 
nge et Je Concile de Trente. 


XIE. 


| nébiant aux nca de Notre éuesse. il 
ous plaît de citer ici et pour ainsi dire de faire 
résonner suavement en Notre âme les paroles de 
; Votre prédécesseur d’inmortelle mémoire Léon XIII, 
qui, après avoir fait mention des docteurs de l’époque. 
ntéricure à celle d’ Augustin, exalte les services 
rendus par’lui à la philosophie chrétienne : 

‘& Maïs la ie disait-il, semble appartenir entre 
dons à saint Augustin, ce génie puissant qui, 
pénétré à fond de touies les sciences divines et 
humaines, armé d’une foi souveraine, d’une doc- 
né non moins grande, combaîttit sans défaillance 
outes les erreurs de son temps. Quel point de la 
: ilosophie n’a-t-il pas touché, n’a-t-il pas appro- 
ondi, - soit qu 4 NE aux . Jes pin hauts 


-| catholique, comme si l'autorité de la parole d’Au- 


suit et. conserve la 


ue Le pénible retour à Dieu. 


à profondément, gravé dans mon cœur, depuis. que: 


pour | 


- sasier de biens créés, comme il le confessa et l'avoua 


(4) GeLagUs universis episcopis per Picenum, circa fin, 
… (5) Hormispas, epist. 7o, ad Possessorem cpiscopum. 
_(6) Jonannes il, episi, olim 3, ad quosdam Senatores. 
(7) Registrum epistolarum, lib. X, epist. 37, ad Inno- 
re Africae praefectum 
à 8) Haprianus I, cpu 83, episcopis per universam Spa- 
“epist. ad Carolum regem de | 


L _commorantibus ; F 


pee 


Re. 


assauts furieux de ses atee: ; soit que, ee 
à méant les fictions des académiciens et des : ri 
chéens, il assît et assurät les fondements de la science 
humaine ou recherchât Ja raison, l'origine et. 
cause des maux sous le pot Fe humanité | 
“gémit ? » (9) 
_ Mais avant de pénétrer plus iant dans le sujet 
que Nous Nous sommes proposé de traiter, Nous 
voulons que tous soient prévenus que les louanges: 
vraiment magnifiques adressées à Augustin par. les - 
auteurs anciens doivent être bien comprises dans 
leur véritable sens, et mon pas dans celui qui ler 
est attribué par certains esprits manquant de 8 


gustin devait être placée au-dessus de Fans ‘de. 
l'Eglise enseignante elle-même. F 


Combien « admirable est Dieu dans ses. 
saints |! » (ro), Dans le livre de sés Confessions, 
Augustin a magnifiquement illustré et glorifié Ja 
miséricorde de Dieu à son égard, avec des accents | 
jaillis des profondeurs de son cœur rempli de recôn-" 
naissance eb d'amour. Par une inspiration spéciale 
de la divine Providence, sa pieuse mère Monique 
l'enflamma dès sa plus tendre enfance d’un tel 
amour envers le Christ qu’il put s’écrier un Jos 
‘« Ce nom, selon le dessein de votre miséric 
Seigneur, ce nom de mon Sauveur, votre Fils, pad 


tendre encore, il l’avait bu avec le lait maternel ; 
sans ce nom, nul livre, si rempli qu'il fût d érudi 
tion, d’éloquence, de vérité,- ne me ravissaf{ entiè- 

rement Gr). 


As et désordres de son adolescence... 5 ÿ 


sie adolescent. loin de sa mère, Augustin se. # 
met à l’école des maîtres païens; le Très- Haut rec 
qu’alors sa piété première se refroidit, qu'il subit 
le triste esclavage des passions charnelles et fût pris 
dans les pièges des -manichéens, secte dans laquelle 
il resta près de neuf années, afin, que le futur docteur 4 
de la grâce apprit par sa propre expérience €. 
enseignât à la postérité combien fragile et faible € 
est le cœur même le plus noble s'il n'est pas! 
raffermi dans la voie de la vertu, grâce à la for. 
mation chrétienne ct à la prière assidue, surtout 
pendant, la période de la jeunesse, où l'esprit est 
bien plus facilement séduit et attiré par l’erreur et. 
le cœur troublé par les premiers mouvements des 2 
sens. Dieu permit encore cette chute afin qu’Au- k 
gustin éprouvât em sa personne combien malheu- e 
reux est celui qui essaye de se remplir et de se ras- 


franchement lui-même devant Dieu : « Vous m'étiez - 
toujours présent par vos miséricordieuses riguéurs 


assaisonnant des plus amers dégouts toutes mise k: 
(9) Encycl. Aeélerni Patris [Lettres apostoliques de 
Léon XIII, 6. 1°, pp. 58- 6x1]. (Toutes les fois que dans 


l'encyclique il sera renvoyé à des documents dont la tra- 
duction a été publiée dans des volumes édités à la Bonne qe 
Presse, nous ajouterons la référence.) À F 

(ro) Ps. 67, v. 36. # 

(11) Confess., lib. IT, oc. 4, n..8. [Cf. Œuvres choisies 
de saint Augustin. — Les Confessions. Traduetion fran- 
çaise de Mgr Péronne et du chanoine Prman, t. 1%, 
P: 176, Borne Presse, Paris.] 


DATOO. 


amertumes. Et où pouvais-je en trouver quelqu'une 
sinon en vous, Seigneur ? » (12) . 

“ 
_ Les premiers pas vers la vérité et la vertu. 


- Comment Augustin aurait-il jamais pu ètre aban- 
donné à soi-même par le Père céleste, alors que 


x. 
RL de ces mères chrétiènnés dont la patience 
et la douceur, l'appel incessant à Ja miséricorde 
_ divine finissent par obtenir que Jeurs 
reviennent dans la bonne voie ? Non, il était impos- 
;  sible que le fils de tant de larmes périsse ! (13) 

AL EEE à MAPS A x : : ; 

4 Notre Augustin je dit lui-même : « Tout ce que 

j'ai raconté dans mes ouvrages sur ma conversion, 
accordée par Dieu à cette foi que je dévastais par 
mon verbiage ‘si misérable et si insensé, tout cela, 
_ dis-je, ne vous souvient-il pas que ce fut raconté de 
_ manière à faire ressorlir que c'est aux larmes per- 
sévérantes ct œuolidiennes de ma mère que je dois 
la grâce de n'avoir pas péri ? » (14) | 

Cependant. Augustin se détache peu à peu de 
l’hérésie des manichéens, et comme poussé par une 
inspiration et une impulsion divines, il est conduit 
_ à Milan, auprès de l’évêque Ambroise ; le Seigneur 
.. «d’une main si douce et si miséricordieuse touchant 

et façonnant peu à peu » (15) son cœur, fit en sorte 
| que grâce aux très sages exhortations d’Ambroise 
il fut amené à croire en l'Eglise catholique et en la 
vérité des Saimts Livres, si bien qu’à partir de ce 
moment Je fils de Monique, tout en restant ligoté 
par les inquiétudes et les charmes du vice, était déjà 
fermement convaincu que, par un dessein de la divine 
= Providence, il n'y à pas de salut possible sinon en 
Jésus-Christ Nolre-Scigneur et en la Sainte Ecriture, 
dont lasvérilé nous est garantie par la seule autorité 
_ de l'Eglise catholique (x6). 
 : Maïs combien difficile ct laboricuse est la con- 
version totale d’un homme depuis longtemps égaré ! 
_ Il continuait, en effet, à être l’esclave des cupidités 
et des passions de son cœur, ne se sentant pas assez 
.. fort pour les maïtriser. Loin de puiser la vigueur 
_ nécessaire pour cela, au moins dans la doctrine 
platonicienne sur Dieu et les créatures, il aurait 
plutôt poussé à l'extrême sa propre 
@ y ajoutant une misère bien plus grave encore, 

; c'est-à-dire l’orgueil, s'il n'avait appris autrefois 
dans les Epitres de saint Paul que la vie chrétienne 
doit s'appuyer sur Je fondement de l'humilité et le 
secours de la grâce divine. rs 


Î 


wi 
af 


Les Epiîtres de saint Paul et la victoire de Ia grâce. 


Finalement — circonstance que nul ne peut relire 
ou se remémorcr sans se senlir ému jusqu'aux larmes, 
— regretlant les égarements de sa vie passée et bou- 
|  leversé par l'exemple de tant de fidèles qui en 

venaicnt à tout sacrilicr pour acquérir l « unique 
chose nécessaire », alors seulement, il céda à la 
miséricorde divine qui le poursuivait suavement. Ce 
fut au moment où, interpellé soudain, pendant 
qu'il priait, par une voix qui lui disait : « Prends et 
lis », il ouvrit le livre des Epitres qui ‘était À portée 
de sa main, 2{ soûs l'impulsion de Ja grâce céleste 


(2), Confess., lib. IL, c.,2, n. #4 {bid., t. 1, p. 114.] 
Fe Confes$. lib. TI, ce. 12, n. 2r. [Ibid., t. 11, p. 98.] 
14) De dono perseverantiae, c. 20, n. 53. 


. (5) Confess.. lib, VI, c. 5, n. 
Augustin, t. 11, p. 98.] 
(x6) Confess., lib. VII, c. 7; n. 


7. [Confessions de saint 


11. [Jbid., 4: W, p. 188.] 


joies illicites, pour me faire chercher des joies sans | qui le pressait alors efficacenu 


| pas soin de votre chair jusqu’à la livrer à la concu: 
‘et jusqu’à son dernier 


Monique ne cessait de pleurer et de prier, véritable : 


enfants. 


misère €n. 


sur ce passage : « Ne vivez pas ns s de 
table et du vin, ni dans l’impureté et la débauch 
ni dans les contestations et la jalousie ; mais revétez- 


vous de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et ne prene 


piscence » (17). À partir de cet instant, on le sait, 
soupir, Augustin se donna 


tout à Dieu. | - À : 
ns! 


Sa place prééminente parmi les Pères de l’Église. 


Étendue et profondeur de ses écrits. + 


(l 
Et de fait, bientôt on comprit quel « vase d'élec- 
tion » le Seigneur s'était choisi en Augustin et 
à quelles œuvres sublimes il le destinait. Ordonné” 
prêtre, élevé ensuite au siège épiscopal d'Hippone,. 
il commença à illuntiner des splendeurs de sa vaste 
doctrine et à combler des bienfaits de son apostola 
non seulement l'Afrique chrétienne mais encore 
l'Eglise universelle, Il méditait constamment la 
sainte Bible, adressait au Seigneur de longues e 
mulliples prières, dont ses livres nous conserven 
encore les expressions et les accents ; il s’absorbait: 
dans l'étude des Pères et des Docteurs qui l'avaient” 
précédé et qu’il vénérait humblement afin des 
pénétrer et de posséder chaque jour davantage les” 
vérités révélées par Dieu, FrAUTAS 
Certes, Augustin venait après de saints person-” 
nages qui, pareils à des astres éblouissants, resplen- 
dirent dans le ciel de l'Eglise ; tels Clément de Rome, … 
Irénée, Hilaire, Athanase, Cyprien, Ambroise, . 
Basile, Grégoire de Naziance et Jean Chrysostome ;» 
cerles, Jérôme vivait à la même époque ; cependant, 
Augustin reste encore celui que le genre humain. 
admire le plus, tant à cause de la subtilité et de la 
force de ses pensé:s que de la merveilleuse sagesse 
qui se dégage de ses écrits, composés et publiés grâc 
à un labeur quotidien de près de cinquante ans. 


% 


s 


hey du 


Mission doctrinale d'Augustin à l'époque actuelle. 


rod: 


S'il est malaisé d'examiner ses nombreux et abon- 
dants ouvrages, qui touchent à tous les problème 
des sciences divines, de l’exégèse biblique et de Ia 
morale, au point que les -commentateurs arrive 
à peine à les parcourir et à les comprendre, s 
pouvons-nous pas cependant extraire d’une si ie 
mine de doctrine et mettre en lumière quelques-un 
de ces enseignements qui. semblent mieux adaptés: 
à molre temps et plus utiles à la société chrétienne ?! 

:< 4 


A 


Ses enseignements à retenir 


esp 


La fin suprême de l’homme et des créatures. 


Tout d’abord, Augustin s'applique fortement 
à donner à tous les hommes une claire notion et 
une vraie conviction sur leur fin suprême et sui 
l'unique moyen à employer pour atteindre la vérit 
table béatitude, Et qui donc, demandons-Nous, & 
léger et si frivole soit-il, qui donc pourrait écoute 
sans émotion un homme adonné si longtemps au 
plaisirs et doué de si remarquables qualités propre 
à Jui procurer tous les avantages de la vie, confesset 
devant Dieu : « Vous nous avez créés pour vous : 
notre Cœur est sans repos jusqu’à ce qu'il se repos 


| 
; *| 
, Le | * | 

(7) Confess., lib. VI, ©. 12, np. 29. Hvid., t, A 


p. 320.] 


SOMME. t nous décrivent en 
nème temps l'amour divin pour 
nous, la dignité singulière de l’homme et la con- 
dition misérable de ceux qui vivent loin de leur 
Créateur. 
Et certes, aujourd’hui surtout, où les merveilles 
e la création ‘apparaissent toujours plus clairement 
t où l’homme parvient grâce à son génie à réduire 
ous son pouvoir leur force et leur vertu prodigieuse 


sa jouissance, aujourd’hui, disons-Nous, tandis 
e se multiplient toujours davantage et se répandent 
vec une incroyable rapidité dans “toutes les parties 
du monde les œuvres scientifiques ou artistiques, 
lits de l'intelligence ‘ou de l'esprit inventif des 
ommes, il arrive malheureusement que notre 
ULS accaparé tout entier par les créatures, oublie 
lé Créateur, recherche les biens frivoles, au mépris 
des biens éternels, et transforme au préjudice du 
bien privé ou public et à sa propre ruine ces dons 
qu’il avait reçus de la grande libéralité de Dieu pour 
* répandre le royaume - -de Jésus-Christ et travailler 
au salut de son âme. Or, pour ne pas se laisser 
bsorber par cette civilisation bumaine. qui est tota- 


| sirs des sens, il faut méditer profondément les prin- 
es de la sagesse chrétienne, si bien énoncés et 
€ pliqués par l'évêque d'Hippone : « Dieu, créateur 
TA très sage et ordonnateur très juste de toutes les 
créatures, qui institua le genre humain mortel 
mine. le plus bel ornement de la terre, a donné 
aux hommes certains biens convenant à cette vie, 
c'est-à-dire la paix temporelle selon le faible besoin 
ne vie mortelle dans la santé, l'intégrité et la. 
société de ses semblables et tout ce qui est nécessaire 
ur conserver ou recouvrer cette paix, comme ce 
qui touche pre manière proportionnée et conve- 
| mable ses sens : la lumière, les ténèbres, l’air respi- 
De, l'eau potable et tout ce qu’il faut pour nourrir, 


ition fort équitable que celui qui aurait sagement 
usé de ces biens mortels faits pour la paix des mortels 
È Pevrar des biens plus “ie et ee c'est- 


éternt lle, pour jouir de Dieu et du proc RE 
Dieu ; celui, au contraire, qui agirait mal ne 
evrait pas. -ces biens et perdrait les autres. » (19) 


L'Église. 


. Cependant, parlant de la fin suprême de l’homme, 


_conque veut l’atteindre : vaine sera leur tentative 
s'ils ne se soumettent et n’obéissent pas humblement 
à l'Eglise catholique, qui est la seule divinement 
instituée pour donner aux âmes la force et la: lumière 
sans lesquelles l’on perd infailliblement le droit 
Chemin et l’on court facilement à la ruine éternelle. 
#ù en effet, dans sa bonté n'a pas voulu que les 
lommes restent aveugles et chancelants : « Cher- 
chant . -Dieu et le trouvant comme à tâtons » (20) ; ; 
mais dissipant les ténèbres de l'ignorance, il s’est 
ait connaître à eux au moyen de la Révélation et 
+ rappelé aux égarés le devoir de la pénitence : 
Dieu ne tenant pas compte de ces temps d’igno- 


ance, annonce maintenant aux hommes qu'ils aient 
“A < MPRE 


; (18) Confess., Jib. TI, c. 1, n. 1. [lbid., 1. 
19) De divitate Dee lib XIX;Sc. ‘13; n: 2. 
0) Act, Apost., XVI, 27. 

LT F 


our les faire servir à sa commodité, à son luxe, 


| lement tournée vers les biens corporels et les plaie 


uvrir, soigner et orner le corps : avec cette con-- 


ugustin se hâte de donner cet avertissement à qui- : 


des prophètes, 


tous, en tous He à se e repentir » n. Ayant ainsi PAS 
- guidé les écrivains sacrés par son . inspiration, 14 
confia les Saintes Ecritures à l'Eglise, afin qu elle 


en fût la gardienne et l'interprète authentique ; en 
même temps il montrait et confirmait dès le début 
l’origine divine de l'Eglise elle-même grâce aux 
miracles opérés par le Christ son Fondateur. 
« Les malades sont guéris, les lépreux purifiés. La 
marche est rendue aux boiteux, la vue aux aveugles, ÿ 
l’ouïe aux sourds. Les hommes de cette époque virent 
l’eau changée en vin, cinq mille personnes ras- 
sasiées de cinq pains, les flots foulés aux pieds, les VE 
morts ressuscilés : ainsi certains miracles guéris- 
saient le corps par un bienfait manifeste ; d’autres, 
l'esprit par une faveur moins apparente et tous. 
montraient aux hommes le sceau de la ps 
divine ; c'est ainsi que l'autorité divine touchait 
alors l’âme égarée des humains. » (22) : 

I] est vrai que la fréquence des miracles dns , 
ensuite quelque peu ; mais quelle en fut la raison, En 
demandons-nous, sinon parce que chaque jour | Le à. “ 
est devenu plus manifeste le témoignage divin, 
grâce à la merveilleuse propagation de la foi elle- 
même et aussi à l'amélioration qui s’opérait au sein … 
de la société à mesure qu'y pénétrait la morale chré- 
lienne ? « Ponte -tu, demande saint Augustin à son. 
ami Honorat, qu'il voulait ramener à l'Eglise, penses- : 
lu que ce soit un léger avantage pour l'humanité er 
non pas qu'un petit groupe de savants aïent appris 
par leurs discussions, mais que même la foule igno- 
rante d’hommes et de femmes de régions si nom- 
breuses et si différentes croient et proclament que. 
rien de terrestre, aucun élément de feu, rien enfin 
de ce qui touche les sens ne doit être adoré comme | 
Dieu et que seule l'intelligence peut monter vers 
Lui ; que cette foule se contente d’un peu de pain dr 
et d’eau et qu'elle observe des jeûnes, non pas d’un 
jour seulement, mais continués durant des périodes 3 
que la chasteté aille jusqu’au renoncement au 
mariage et à l’ ‘espoir d’une descendance ; la patience Fe 
jusqu'au mépris de la croix et du bûcher ; ; la libé- 
ralité jusqu” à la distribution® de ses biens aux 
pauvres ; qu ‘enfin le mépris de tout- au monde aile 
jusqu’au désir de subir la mort ? fe 

« Peu font cela, un plus petit mombre le font aveé 
sagesse et discrétion : mais les foules l'approuyent, 
les foules le louent, les foules le favorisent, les 
foules F’aiment enfin ; les foules: accusent Ieur propre 
faiblesse de ce qu elles ne peuvent les suivre, et" 
cela n’est pas sans un progrès de leur âme vers 2 
Dieu, sans que s’allument des étincelles de vertu 

» La divine Providence a fait cela par les oracles 
par la bonté et la doctrine du Christ, 
par l'évangélisation des apôtres, par les outrages, 
les croix, le sang, ja mort des martyrs ; par l’admi- 
rable vie des saints, et, en tout cela, par les miracles 
que méritaient, selon l'opportunité des temps, de 
telles actions et de telles vertus. Puisque nous voyons 
Dieu äccorder un si grand secours, et les hommes 
en tirer pareils avantages et profit, hésiterions-nous 
à nous cacher dans le sein de cette Eglise qui, au 
témoignage du genre humain, a reçu la suprême 
autorité du Sièoe apostolique à travers la série de 
ses évêques, tandis que les hérétiques aboïent en 

vain autour d'elle et sont condamnés et par le 


SA 


At 


jugement du peuple chrétien, et par la puissance 
des conciles, et même par la majesté des mira- 
cles ? » (238) 

(21) Act. Âpost., xvn, 30. 

(2) De utililate credendi, c. 16, n. 34. 

(Co) C7, On. 00. 


” 


‘craft de Y'hi sloire. 


Or, ces Darôles (à d’Augustin n'ont rien Décalé jus- 
qu'ici de leur force et de leur importance ; elles 
ont élé, au contraire, comme chacun le sait, plei- ; 
nement confirmées par un long espace de quinze 
siècles. Durant leur cours, l'Eglise de Dieu, acca- 
* blée de tant d’angoisses et de tant de bouleverse- 
“a ments des sociétés, déchirée par tant d'hérésies et. 
2 de schismes, affligée par la rébellion et l’indignité 

de tant de ses fils, est demeuréé néanmoins — forte 
des promesses de son fondateur, alors que les unes 
après les autres les institutions humaines étaient 
. balayées autour d'elle — non seulement indemne 
et stable, mais encore; à toutes les époques, s’est 
mbellie de magnifiques exemples de sainteté et de 
| sacrifice, à avivé sans cesse et augmenté en d'’in- 
* nombrables fidèles la flamme de la charité, est en 
outre parvenue, grâce à l’action de ses mission- 
_) maires et de Ses “martyrs, à la conquêle de nou- 
oveles nations au sein desquelles fleurissent et pros- 
_ pèrent la si rare prérogative de la virginité et la 
: dignité du sacerdoce et de l’épiscopat ; enfin élle 
à su imprégner si profondément tous les peuples de 
son esprit de charité et de justice que les indiffé- 
Te -rents eux-mêmes, et jusqu'à ses adversaires, n’ont 
Ÿ pu s'empêcher de ‘lui emprunter sa manière de 
Les ur et d’agir. 
3 . 


 Universalifé, cafholicite et unité. 


PRESS C'est donc avec raison qu'Augu gustin, afrèt avoir 
© montré et- opposé aux donatisies, qui prétendaient 
restreindre et renfermer la véritable Eglise du Christ 
dans un coin de l’Afrique, l'universalité, ou, 
comme on dit, la catholicité de l'Eglise, ouverte à 
_ tous, afin qu 'ils pussent y trouver les secours et 
à % protection par le moyen particulier de la grâce 
divine, concluait son raisonnement par ces paroles 
solennellés : « Sens hésitation le monde porte son 
| jugement » (24), parole dont la lecture frappa 
naguère tellement l'esprit d'un illustre et très noble 
personnage que, sans hésiter plus longtemps, il réso- 
K d'entrer dans l’unique bercail du Christ (25). 


{ 


Primaulé du Siège apostolique. 


© Augustin professait d’ailleurs hautement que cette 
| aies de l’Eglise universelle, non moins que l’im- 
+ munité de toute erreur dans son enscignement, pro- 
venait: non seulement de son chef invisible, Jésus- 
Christ, qui du haut du ciel « gouverne son 
corps » (26) et parlé par son Eglise enseignante (27), 
mais encore de son chef visible jei- hs le Pontife 
“romain, qui par droit légitime de succession oc 
cüps la chaire de Pierre ; la série des successeurs de 
Pierre, en effet, « est la pierre même contre laquelle 
ne peuvent prévaloir les puissances orgueilleuses de 
* l'énfer » (28) de même &« nous sommes maintenus 
on ne peut plus sûrement dans le giron de l'Eglise 
— ‘depuis le pontificat de Pierre lui-même, 
nl le Seigneur, après sa résurrection, confia ses 


brebis, par la succession des pontifes jusqu’à l'épi- 
PER pote) » (29). # 

* (04) Conira “epist. Parmeniani, dib. TI, n. 94 - 

(25) ÆH ‘ NEWmaAn, Apologia, Edit. Londin, 1890, 
PP. 110-117. 

(26) Enarral. in Ps, 56, n. r. 

(27) Ibid. 


(28) Psalmus contra partem: Donali. 
(29) Contra epist. Manichaei quam vocant  fundamenti, 
CAS TD. 


d’Augustin, présentèrent à 


s'adresser, comme vient de le faire votre chari 
‘car seul il est à même de venir en aide à la 


_tife romain contre Pélage et Celestius fut pArvé 


cette affaire on a déjà envo: 


_ réprouvait les pélagiens, où qu’ils fussent, Al 


#? — 
: : ERA 
al AS m fl a sc 
_pélagienn t que. cé urs 
mensonge et par l’a re dre 
l'esprit et dans le cœur des dèles,. : 


Concile de Milève, qui, après d’autres concile 
réunit sous l'impulsion el comme sous Ja direct 
à Innocent 1% les rap 

sur les questions discutées par eux ainsi que 
décrets déjà rédigés, pour qu il les approuvât 
Pape, dans sa réponse, louait ces évêques -de 
zèle pour la foi et de leur soumission aw Po 
romain : « Ils savaient, disait-il, que les répon 
jaillissent de la source “apostolique pour toutes. 
provinces et pour ceux qui les demandent ; ch 
fois surtout que s’agite une question de foi, n € 
croyons que ce n'est pas à d’autres qu’à Pie 
et cela à cause de son nom et de son titre, 


tous nos frères ct collègues dans. l'épiscopat. do 


< 


à toutes les Eglises de l'univers en général. » ( 

C'est pourquoi, après que la sentence du : 
à Milève, Augustin, dans un re au pe 
prononça ces mémorables paroles : : « Concer 
les frere de 
conciles au Siège RPON CARE ; de son côté, € 
ci à envoyé les réponses. L'affaire est donc 
minée ; puisse l'erreur elle aussi finir un jour. = 
Ces paroles, sous une forme fort concise % 
Lepes en proverbe : « Roma locuta est, causæ fin ù 
est, » Et ailleurs également, après avoir rapporkr} 
la cie du Pape Zosime qui condamnait + 


tin ajoutait : &« Ces paroles. du Siège aposto 
expriment si sûrement et si clairement. la foi cat 
lique, si ancienne et si bien établie, qu'il sera 
sacrilège pour un chrétien -d’en douter. » SE 


ES 


Sainteté. Le mauvais er 3 dant membres | 
n'est pas une raison de schisme. 


Quiconque sert l'Eglise, qui a reçu de. l'E 
divin l'administration des richesses de la gr 
céleste surtout pour les ‘sacrements, versé 
l’exemple du bon Samaritain, l'huile et le vin 
les plaïes des fils d'Adam, de manière à pur 
de leurs fautes les coupables, à réconforter 
faibles et les infirmes et enfin à former les ju 
à une vie plus sainte : admettons qu'un minis! 
du Christ ait pu parfois manquer à son devoir, 
vertu du Christ en perdra-t-elle-pour cela son efficaW 
cité ? « Et moi, je dis — écoutons l'évêque d’Hip 
pone, —— et nous disons tous que les ministt 
d'un tel juge doivent être justes: que les ministre 
soient justes s'ils le veulent ; mais si ne veulen 
pus” l'être ceux qui_,sont assis dans Ja CHSiRE 
mate, dont son Esprit a dE 


tise, » (88) L 


Que n’ont-ils jadis écouté Augustin, et que R& 
l’écoutent-ils aujourd’hui, tous ceux qui, à l’exem 
des donatistes, prenant prétexte de la chut 
quelques prêtres, lacèrent la tunique sans € 


fl 


Voilà celui qui 


_ 


(30) Innocentius, Silvano, 
Milevilana synodo 
augustinianas, 

(31) Serm: ;:181, c. 10, n. 10. 

(32) Epist. 190 ad Oplalum, c. 6, n 

(33) In lohannis evang., tract. 5, n. 


Valentino el. coeleris qu 
interfuerunt, epist. 182, 


LEE 


suadé 


be bien pesé celte maxime : « À moins 


itement compris 
mes scrupuleusement 


Fu Fa cite enr ce refu- 


é par la Sagesse incréée, au cours de 


à la postérité la plus vaste et la plus 


. somme de la doctrine sacrée. 


He 7 


. La recherche de Dieu. 


aiconque, Vénérables Frères, a parcouru même 
idement tant de riches ouvrages ne peut cer- 
ement ignorer avec “quelle assiduité l’évêque 
po  s’appliquait à progresser | dans la con- 
€ de PE nue É i 


ariété et de nn re choses créées pour 
usqu’à leur Créateur, et avec quelle effi- 
à ‘efforce, soit dans ses écrits, soit de vive 
‘obt ir que le peuple confié à ses soins 
lui nr des Cratares ie s’éle- 


éc ; ‘comme Aile à is de force, comme 
_e le fait. germer. les SepNaces, comme souvent elle 


mme porté à Tinlérrager : ta FoheRe même 
ui interrogation. » Après un examen 
t tentif, tu déco 
pres" ni de un de beauté, de fécondité, qu dl 


’elle-même mais a is Et. ce que tu y as 
tendu c’ est l’appel à la louange, afin que tu glo- 
es le Créateur. Quand tu as considéré toute la 
auté de ce monde, est-ce que sa beauté ne te 
pond pas comme d’une seule voix : ce n’est pas 
oi, qui me suis fait, mais c'est Dieu ? » (36) 


Grandeur de Dieu dans la création. 


Combien de fois, en termes aussi magnifiques, 
at-il. pas exalté l’infinie perfection, la beauté, la 
nté, l'éternité, l’immutabilité et la puissance de 
Créateur ! Néanmoins il se souvient sans cesse 
e quand il s’agit de Dieu la pensée est plus vraie 


34) Isaïe, va, g (sec. LXX). 
) Mal., 11, E 


STE 
RUES ETAT, Nr <T9; 


FORS VU avec ads Hunts : ce puissant 1 
soumettait à l'autorité de l'Eglise ensei- | 
que tant qu'il agirait ainsi il ne | 
pas d’un } point de là doctrine catholique. 


re, vous ne Comprendrez pas » (4), il avait | 
eo ie non seulement toutes les 

ttachées à la foi et qui mé- 
nt dans la prière et la soumission la parole de 


s et de ses méditations sur les mystères | 
s divines, il parvint par ses écrits à laisser | 


| hérétiques, 


leur en re hé: ra Cest So 


_ Fe ue 


humaine, mais, se laissant guider par la. lumiè 


| à rechercher dans le plus profond de tous les mystères 
| celui que tant d’autres Pères 


subtilité que les autres docteurs postérieurs n ’eurent 


. d'Augustin pour ériger ces solides monuments d 
théologie sur lesquels sont venus s'émousser en tou 


- Don commun du Père et du Fils, le Saint- Esprit : j 
. car le Père n’est pas la Trinité, ou le Fils Ta Ti- 
- nité, ou le Don la Trinité. Mais ce qui est 


| bon, le Saint-Esprit est bon ; 


et. Le réalité est plus vraie encore 
“que la pensée (87), “et que c'est au Créateur. que 
convient en propre le nom révélé par Dieu 1 
même à Moïse lorsqu'il l'interrogeait pour savoir 


æ était celui qui l’envoyait 68). £ 


Le mystère de la Très sainte Trinité. 


# 


Toutefois, Augustin ne se contenta pas d' élu È 
la nature divine avec les seules forces de la raiso è 


des Saintes Ecritures et de Esprit de sagesse, il 
employa toute la vigueur de son puissant esp: 


avaient avant lui 
entrepris de défendre contre les assauts impies des 
avec une constance pour ainsi dire 
infinie et une admirable force d'âmé ; Nous voulon: 


parler de l’adorable. Trinité du Père, du. Fils et’ du 


Saint- prit dans l'unité de la nature divine, 


L'enseignement profond et subtil d'Augustin. ds tes 


Rempli de la lumière d”’ en haut, Aucustin disserte 
sur ce prèémier et fondamental ‘article de la foi 
catholique avec une telle profondeur et une telle 


plus pour ainsi dire qu'à puiser dans les’ par | 


temps les traits de la raison humaine dévoyée 5: 
rejette ce mystère, Je pes difficile de tous à com- 
prendre. 

- Citons Méniéipnement de l'évêque d’ psc 
« Dans la Trinité, il faut attribuer en propre, comme 5 LE 
se rapportant distinctement à chaque personne en 2 
particulier, les appellations qui sont dites réciproe- 
quement et relativement, comme Père et Fils, -et le x He. 


dit de 
chacune des trois Personnes relativement. à soi ne 
doit pas être trois au pluriel: mais un, Ja Trinité 
elle-même : ainsi, le Père est Dieu, le Fils est Dieu, 3 
le Saint-Esprit est Dieu ; le Père est bon, le Fils est se 
le Père est tout-puis- * 
sant, le Fils est. tout- “puissant, le Saint-Esprit est . 
tout- -puissant ; cependant, il n'y à ni trois Dieux, - de 
ni trois bons, ni trois tout-puissants, mais un seul Sa 
Dieu, bon, tout-puissant, la Trinité elle-même. Et  *. 
ainsi toutes les autres appellations relatives non, ré- 
ciproques, mais à soi, doivent être attribuées à cha 


_cune des Personnes. Cela leur est, en effet, attribué F4 


en raison de l’Essence, car être signifie, en ce Cas, 
être grand, être bon, être sage, et toute autre ap- 
pellation qui est attribuée à chaque Personne rela- 

tivement à elle-même ou à la Trinité eHe- 
même, » (39) 


Comment saint Augustin explique cette doctrine. 


Après cet exposé subtil et dense, Augustin essaye 
de nous faire comprendre, en quelque manière, le 
mystère en recourant à des comparaisons bien appro- 
priées : ainsi, par exemple, lor squ ‘il considère l’image 
de la Trinité reflétée dans l’âme humaine qui tend. 
à la sainteté et qui, sé souvenant de Dieu, le connaît 
et l'aime ; ceci nous montre d’une certaine façon 


(37) De Trinitate, lib. VIL, c. 4, à. 7. 
(38) Ænarrat. in Ps. 101, n. 10. 
(39) De Trinitate, lib. 8, Prooem., n. 1: 


x 


ni 


3167 _ 


= € 


t fé 


| comment le Verbe est engendré par le Père, 


-« lequel, peut-on dire, a exprimé dans le Verbe coé- 
ternel avec lui tout ce qu'il possède substantiel- 
= lement (40) et comment du Père et du Fils procède 
l'Esprit-Saint, qui « nous manifeste l'amour réci- 


proque dont s'aiment le Père et le Fils » (41). 


Augustin nous avertit ensuite que cette. image de 


= Dieu qui est en nous, nous devons la rendre chaque 


jour plus resplendissante et plus belle, jusqu’à notre 
mort, afin qu'à ce moment l'image divine déjà 
imprimée en nous atleigne sa perfection par la 
vision qui, après le jugement, sera face à face, 

tandis que maintenant elle m'a lieu que comme 
_ dans un miroir et en figure (42). 

Jamais non plus on ne pourra assez admirer les 
_ termes dans lesquels le docteur d'Hippone nous 
parle du mystère du Fils unique de Dieu fait honime 
_ lorsqu'il demande en ces propres termes, que saint 
Léon le Grand cita dans sa lettre à l’empereur Léon, 
_ que « nous reconnaissions une double nature dans le 
Christ, à savoir la nature divine, par laquelle il est 
_ égal au Père, et la nature humaine, par laquelle le 


Père lui est supérieur. Les deux natures réunies ne 


__ forment pas deux maïs un seul Christ, sinon Dieu 
serait quatcrnite au lieu de Trinité, De même, en 


(4 


_  d’Ephèse, où fut abattue l’hérésie de Nestorius ; 
mais sa mort inopinée empêcha que sa forte et puis- 
“sante voix s’unît- à la voix des autres Pères présents 
pour anathématiser l’hérétique qui avait osé, pour 
_ ainsi dire, diviser le Chiist et attaquer la divine 
_‘ materuité de la Très Sainte Vicrge (44). 
Il ne faut pas oublier de rappeler ici, me serait-ce 
qu'en passant, qu'Augustin mit aussi en pleine 
-  Jumière la dignité royale de Jésus-Christ, que Nous 
_ avons défendue et proposée au culte des fidèles par 
l'encyclique Quas primas, publiée à la fin de l’An- 
_ née Sainte; il l’a célébrée, en effet, plus d’une fois, 
comme le prouvent les leçons tirées de ses écrits, 
. qu’ils nous a plu d'introduire dans la liturgie de la 
fêle de Notre-Seigneur Jésus-Christ, Roi, FES CH 


La Providence dans l’histoire. 


« Deux cités », « deux amours ». 


Personne, sans doute, n'ignore comment 

\ #smbrassant d'un coup d'œil l’histoire du monde 
entier, en utilisant l’aide que pouvait lui prêter 
aussi bien la lecture ‘assidue de la Bible que la 
science humaine d’alors — il écrivit son célèbre 
ouvrage De civilate Dei, dans lequel il montre 
excellemment l’action de: la divine Providence dans 
le gouvernement de toutes choses et de tous les 
événements. Avec la perspicacité qui lui est propre, 
il découvre et distingue dans les étapes et les pro- 
grès de la société humaine deux cités, fondées sur 
« deux amours »: d’une part, la cité terrestre, fon- 
dée sur l'amour de soi-même poussé jusqu’au 


(fo) De Trinitate, lib. XV, c. 21, n, /o. 

(x): Ibid. 0.417, n°27 

(42): De Trinitale, lib. XIV, c. 19, n. 25. 

(43) In lohannis Evang., tract. 78, n. 8. Cf. S. Leonis 
epist. 165. Teslimonia, c. 6. 

(44) Cf, Lirerarus, Breviarum çcausae Nestorianorum et 
Eulychianorum, c. 5. 
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doivent servir à rien d’autre qu'à accroître la pros 
_périté de la cité de Dieu, c'est-à-dire la diffusion 
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dé: sur l’amour de Dieu poussé jusq 
de soi (45) ; la: première est Babylone ; 
Jérusalem. Toutes deux « sont mélangées, dep 
l'origine du genre humain et le seront jusqu'à 
fin du monde » (46) ; mais bien différent se 
leur sort, puisque les citoyens de Jérusalem sero) 
appelés à régner éternellement avec Dieu, tan i 
que les partisans de Babylone iront, pendant l’éter: 
nité, expier leurs iniquités avec les démons. 


Tout doit être ordonné au bien de la « Cité de Dieu : 


C’est pourquoi l’histoire de la société humai 
n'apparaît à l’esprit investigateur d’Augustin € 
comme un tableau de l'effusion incessante en n 
de la charité divine pourvoyant à l’accroissement 
la cité céleste fondée par lui, à travers les triomph 
et les tribulations, mais de manière que les folies 
et les “excès de la cité terrestre contribuent à sa 
prospérité, suivant ce qui est écrit : « Toutes 
choses concourent au bien de ceux qui- aime 
Dieu, de ceux qui sont appelés selon son étern 
dessein. » (47) | & 

Fous et insensés sont donc tous ceux qui ne voi 
dans le cours des siècles qu’un jeu ou un amus 
ment de la fortune aveugle, dominé à peu près con 
plètement par la cupidité et l'ambition des p 
sants de la terre, ou encore d’une agitation perp 
tuelle des esprits et des cœurs, pour seconder 
forces humaines, favorisér les progrès des arts, 
conquérir les agréments de la vie. 


- 


Ces événements naturels, tout au contraire, 


ns 


+. 


la vérité évangélique et l'obtention du salut de 
âmes, suivant les conseils secrefs mais toujours m 
séricordieux de Celui « qui atteint avec force d'u 
bout du monde à l’autre et dispose tout avé 
douceur » (48). J 


Inanité des efforts de la « Cité terrestre de À 


Et pour insister encore sur ce point, .diso 
qu'Augustin marque d’un signe de honte ou plu- 
tôt d’un stigmate de feu le paganisme des Grecs 
et des Romains, dont la religion semble faire lan- 
guir de regret; même de nos jours, quelques au- 
teurs légers et dissolus qui lui trouvaient une 
beauté, une convenance et une douceur supérieures. 
Mais lui, qui connaissait si bien la misérable. vies 
que menaient ses contemporains oublieux de Dieu. 
rappelle, parfois en phrases mordantes et d’autres 
fois en termes indignés, tout ce qui s'était infiltré 
de violence, de méchanceté, de cruauté, de luxure, 
dans les mœurs des hommes par l’action des dé- 
mons et grâce au culte des faux dieux. ! Personne 
ne pourrait se flalter de trouver son salut dans ce 
faux idéal de perfection que poursuit la cité te 
restre : çar il n’y a personne qui réussisse à Je 
réaliser en lui-même, ou, s’il y réussissait par ha: 
sard, il ne goûterait qu'une gloire vaine et éphé- 
mère. 1 

Si Augustin loue les anciens Romains d'’avoit 
« méprisé leurs intérêts privés pour le bien com! 
mun, c’est-à-dire pour la République et son trésor 
d’avoir résisté à l’avarice, /veillé librement aw salu 


(45) De civitate Dei, lib. XIV, c. 28. 
(46) Enarrat. in PS. 64, n., 

(47) Rom. vx, 28. 5 
(48) Sap. vu, 1. 


+ ASUS HERO 
n'avoir _pas co am 
rs lois et de ne s'être pas livrés aux pas- 


4 ‘avoir reçu les honneurs de 
presque toutes les nations et imposé leurs lois à 
beaucoup de peuples » (49), cependant, ajoute-t-il 
peu après, pour tant et tant de fatigue, qu'’ont- 
“ils donc obtenu, « sinon ce faste inutile et vain 
- de l'ostentation humaine qui constitue toute la 
compense de tant d'hommes que consuma la cupi- 
té et qui pour elle entreprirent des guerres achar- 
nées P (6o) | 

C’est pourquoi il ne s’ensuit pas que les succès dans 
les entreprises et la puissance elle-même, dont se 
le Créateur, conformément aux conseils secrets 
lé sa Providence, soient le privilège exclusif de 
ceux qui n’ont cure de la cité céleste. 

e - Dieu, en effet, « a zomblé l’empereur Constantin, 
6 | n'invoquait pas le démon mais adorait le vrai 
- Dieu lui-même, de tant de bienfaits terrestres que 
e nul” n'’oserait en souhaiter de si grands » (51). Il 
. ‘accordé aussi une grande prospérité et de mul- 
 tiples: triomphes à Théodose, qui « se réjouissait 
- plus d’être membre de l'Eglise que de régner ici- 
as » (52), et qui, repris par Ambroise à cause 
}. des massacres de Thessalonique, « fit tellement péni- 
| tence que le peuple priant pour lui versait plus 
larmes à la vue de la majesté impériale humi- 
| Jiée qu'il n’avait eu de crainte en le voyant pécher 
Le u moment de sa colère » (53). _  — 


. 
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Le devoir des princes. 


Leur pouvoir vient de Dieu. 
je Quoique les biens de ce monde soient répartis à 
tous indistinctement, bons et mauvais, et que les 
__ malheurs puissent également frapper tout le monde, 
_ honnêtes et injustes, on ne peut cependant douter 


_ de ceile vie au mieux du salut éternel des âmes et 
“des intérêts de la cité céleste. C’est pourquoi les 
princes et les gouvernants, ayant reçu le pouvoir 
: de Dieu afin que, dans les limites de sa propre 
autorité ils s'efforcent dans leurs actes de réaliser 
les desseins de la divine Providence dont ils sont 
alors les collaborateurs, il est évident qu'ils ne 
- doivent jamais, pour procurer le bien temporel des 
toyens, perdre de vue la fin suprème fixée à tous 
les hommes. Et non seulement ils ne doivent rien 
faire ou ordonner qui puisse tourner au détriment 
des lois de la justice-et de la charité chrétiennes, 
he 


connaissance et l'acquisition des biens impérissables. 
< re 


. Portrait du prince chrétien. 


« Nous ne proclamons pas, dit l’évêque d'Ilip- 
one, les empereurs chrétiens heureux parce qu'ils 
ont longtemps régné, ou laissé après une mort 
aisible leurs fils sur le trône ou dompté les ennc- 
mis de la République ou pu se défeaire et se 
lébarrasser des citoyens ennemis qui se levaient 
} contre eux. Ces avantages et les autres bienfaits ou 
‘consolations de cette misérable vie, certains ado- 
| NS 
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ë, (49) De civilale Dei, lib. V, c. 15. 
{D (5o) Ibid, ©. 17, n. 2. 

“ (5r) Ibid., c. 25. 

(52) Ibid, c..06. 

(53) Ibid., lib. XV, ©. 26, 
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que Dieu ne distribue la prospérité et le malheur 


mais ils sont tenus de faciliter à leurs suicts la. 


c 


les disons heureux maintenant en espérance, plus 


plus souvent aveuglée par les passions ; 


rateurs des démons ont aussi mérité de les obtenir 
et ils n’appartiennent pas au royaune de Dieu 
comme Geux-là. N’y.a-t-il pas là une manifestulien 2 
de sa miséricorde voulant éviter que les honunes 
croyant en lui ne désirent ces biens comme s'ils 
Ctaient souverains ? Mais nous disons heureux les 
empereurs chrétiens, s'ils gpuvernent avec justice, 
si les louanges de ceux qui les entourent d’éclatants 
honneurs et les hommages de ceux qui les saluent 
trop bas me les enorgueillissent pas et ne leur font - 
pas oublier qu’ils sont hommes ; s'ils font servir. T 
leur puissance à la majesté divine pour la plus 
grande extension du culte de Dieu; s'ils craignent, 
aiment et adorent Dieu ; s'ils aiment davantage le 
royaume où ils ne craignent pas d'avoir des Cor 7 ES 
pagnons de règne ; s'ils sont lents à la vengeance |. 
et prompts au pardon ; s'ils exercent cette ven- 
geance pour les nécessités du gouvernement et. de 
la protection de l'Etat et non pour satisfaire par à 
elle leurs inimitiés ; s'ils accordent ce pardon non Pc 
pour laisser le crime impuni, mais dans l'espoir 
d’un amendement : s’ils compensent par la. dou- e 
ceur de leur miséricorde et l'abondance de leurs 
bienfäits les décisions sévères qu'ils sont le plus” 
souvent obligés de prendre ; si leur sensualité est 
d'autant plus refrénée qu’elle pourrait être plus 
libre ; s’ils aiment mieux commander à leurs pas. 
sions déréglées qu'à toutes les nations ; et s'ils 
font tout cela, non par recherche de vaine gloire. 
mais par amour de Ja félicité éternelle ; s'ils ne : 
néglisent pas d'offrir à leur vrai Dieu pour leurs 
péchés le sacrifice de l'humilité, de la miséricorde 
et de la prière. De tels empereurs chrétiens, nous 


‘tard en réalité, lorsque nous serons mis en posses. 
sion de ce que nous attendons, » (54) 

Tel est l’idéal du prince chrétien dont -on ne peut 
trouver plus noble et plus parfait exemplaire, Mais 
il ne sera jamais réalisé reproduit par celui qui : 
se confie en Ja sagesse humaine, souvent obtuse, et 
il le sera 
seulement par celui qui, formé selon la doctrine 
de l'Evangile, a conscience qu'il dirige les affaires 
publiques, en vertu d’une mission divine, dont il 
ne pourra ni mieux ni plus heureusement s’acquit- 
ter que s’il est profondément pénétré du sentiment 
de la justice, unie à la charité et à l’humilité : « Les 
rois des nations dominent sur elles, et ceux qui 
leur commandent sont appelés bienfaiteurs. Pour 
vous, ne faites pas ainsi ; mais que le plus grand 
parmi vous soit comme le dernier, et celui qui 
gouverne comme celui qui sert. » (55) 


L'Église et l'État. 
Pas d'opposition possible entre les deux pouvoirs. 


Aussi, quelle triste erreur commettent tous ceux 
qui organisent la Cité sans tenir aucun compte de 
la fin dernière de l’homme, ni du juste usage des 
biens d'’ici-bas : également dans l'erreur quantité 
d’autres qui pensent que les lois concernant le gou- 
vernement de l’Etateet la prospérité du genre hu- 
main ne peuvent cadrer avec les préceptes de Gelui 
qui a dit : « Le ciel et la terre passeront, mais mes 
paroles ne passeront point. » (56) Nous voulons par- 
ler du Christ Jésus, qui a doté et muni son Eglise 
d'une splendide et immortelle constitution, que tant 


(54) De civitate Dei, lib. V, c. 24. 


(55). Luc. xxn, 25-26. 


(56) Luc..xs1, 35. 


- de vicissitudés. de Éh et we te emps, t 
_… sécutions ne purent, en l'espace de Legt "cl 
ne pourront jamais ébranler. jusqu’à la fin 
-monde, 
: A cieux du bien ét de la prospérité de leurs conci- 
=Mepens, s'opposeraient-ils à l’action de l'Eglise ? Ne 
‘ devraient-ils pas plutôt, pour autant que les circon-. 
El élancte s'y prêtent, favoriser son action À 


+ Dès ses origines 
légle a enseigné la soumission aux justes lois de l'État. 


Car l'Etat n’a pas à craindre que l'Eglise empiète 
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sur son domaine et sur ses droits particuliers : dès 
de lé début, les chrétiens montrèrent tant de déférence 
sr. l'égord de ces droits, conformément aux préceptes 

+. de leur fondateur, que, exposés aux vexations et à 

là mort, ils pouvaient dire justement: « Les PERS 
m'ont persécuté sans raison. » (57) 

RC : ce LPEOpCE, Augustin dil excelemment comité 
| de coutume : Comment les chrétiens avaient:ils of- 
lensé les rois de la terre P Est-ce que leur Roi à in- 
erdil à ses soldats de donner et d’ exécuter ce qui ea 


Fe #4 - une benne Porn tente à ce set coritre ui ne 
dit-il pas cette pürole : Rendez à César ce qui est à 
Jésar et à Dieu ce qui est à Dieu P N'a-t-il pas payé 
| Juimême le tribut avec la pièce d'argent trouvée 
dans la bouche d’un poisson ? Est-ce que son Pré- 
curseur a dit aux soldats de ce monde qui lui de- 

andaient une règle de conduite pour le salut éter- 
rl : ? Quittez le service, jetez vos armes, abandon- 
z votre Vie, afin que vous PASSEZ combattre pour 
e Seigneur ; mais il leur dit : 
ne faites de fort à à personne, contentez-vous de votre 


Heu de 


: . 


à 


rès aimé m'a point dit à 
et pour ainsi dire ses compatriotes dans le Christ : 
rieurs ? » Et il dit un peu plus loin : « Rendez à 
… tous léur dû : à qui est dù le tribut, 
qui l'impôt, l'impôt ; à qui la crainte, la crainte ; 
à qui l'honneur, l'honneur. N'ayez de dette envers 
personne si ce n’est celle d’un amour mutuel, » N’a- 
_ t-il pas ordonné que l'Eglise priät même pour les 
é. rois ? En quoi donc les “chtétièns les ont-ils offen- 
re sés ? Quel devoir n ont-ils pas accompli ? En quoi 


+ C’est donc sans motif que les rois de la terre ont 
 persécuté les chrétiens (58). 


Appui e secours que l'Église apporte à l'État. 


Assurément il ne faut pas demander aux disciples 
du Christ autre chose que d'obéir aux justes lois de 
leur pays, à condition qu’on ne leur commande ou 

_ défende pas de faire une chose interdite ou com- 

mandée par la loi du Ghrist, créant &insi un con- 

# ” -flit entre l'Eglise et l'Etat. C'est pourquoi il est à 

. peine nécessaire de dire — car il Nous semble l'avoir 

‘suffisamment, prouvé —= que l'Eglise ne peut faire 

aucun tort à 1'Elat, mais être au contraire pour lui 
d'un grand secours et d’une grande utilité. 

Sur ce point, pas n’est besoin de rappeler à nou- 
véan les mägnifiques paroles de l’évêque d’Hippone 
déjà rapportées dans Notre dernière encyclique 
« Sur l'éducation chrétienne de la jeunesse '», nôn 
plus que celles de. Notre prédécesseur immédiat 
d'heureuse mémoire Benoît XV,-insérées dans son 


167. 
118, sermo 31, n, 


(57) Ps. 116, y. 
(68) Enarrat. in ps. 


Pourquoi donc les chefs des peuples, sou: | 


Ne frappéz personne, 


solde ÿ Est- -cé que l’un de ces soldats et un chef 
ses compagnons d'armes 


« Que tout honime soit#soumis ‘aux pouvoirs supé= 


le tribut : à. 


les chrétiens n ‘ont-ils pas obéi aux rois terrestres P 


| nement divin en expliquant tout ce qui, à son 


_il l'expérimenta lui-même lorsque, converti 
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Les peuples au 


Action myaérieuse de la grâce divine dans te 


subitement disparu : « Comme soudainement il 


J'avais craint de les perdre et je les quittais av 


irement qu 
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plus, a constamment favorisé tout. 
rendre Stables pee De er Les bicnait d 


prospérité et ‘de gloire ». 
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/ Lanatureetla grâce. Ée : 
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Après ävoir décrit les caractéristiques es Go 


lui paraissait, en général, concerner l'Eglise et l’Et 
Augustin ñe s'arrête pas là S’avançant plus lo 
et avec uné extrême pénétration, il s’attache 
à récherchér ét à examiner la manière dont la £ grâce 
divine, dans son action intérieure et cachée, meut 
l'intelligence et la volonté de l’homme. 
Le pouvoir qu'avait sur l’âme cette grâce de Diet 


dainement d’une façon merveilleuse, à Milan, 
s’aperçüt que toutes les ténèbres du doute avaien 


fut doux d'être sevré des vaines douceurs d’ici- “bas | 


joie. Car vous les chassiez loin de moi, douceur vé 
table et souveraine: vous les chassiez, et vous, 
entriez à leur-place, plus suave qué tout plaisir p 
l’âme affranchie de ja chair et du sang ; pis 
lant que toute lumière, et plus intime que ce qu'il . 
y a de plus caché, plus sublime que toute élévation, 
mais non pas aux yeux de ceux qu: s ‘exaltent eux: 
mêmes. » (59) 
Double erreur dans laquelle Augustin empécha de ton 
Dans ces questions, l’évêque d'Hippone. pre 
pour maîtres et pour guides les Saïntes Ecrit 
et en particulier les Epîtres de l’apôtre Paul, 
lui aussi avait été, jadis, miraculeusement con 
à suivre le Christ ; il se conformait à la doctr 
traditionnelle qui lui avait été transmise par 
saints personnages, ainsi qu’au sens catholi 
fidèles. Avec un zèle tou jour plus ardent il s’éle 
contre les pélagiens, qui affirmaient partout a 
opiniâtreté que la* rédemption des hommes par 
Christ Jésus m'avait aucune efficacité ; enfin, 
l'inspiration divine il étudia pendant plusieu 
années la ruine du genre humain, après la fau 
de nos premiers parents, les rapports entre la g 
de Diéu et le libre arbitre, et à question qe nous 
appelons la prédestination. - + 
Il en fit une étude si subtile et si heureuse que. 
appelé dans la suite Docteur de la grâce et regardé 
comme tel, il fut, en les précédant, le guide de: 
tous les autres écrivains catholiques des époqt s 
suivantes, et il les préserva en même. temps d’ une : 
double erreur en ces difficiles. questions : : d’une 
part d’enseigner que le libre arbitre de l'homi 
déchu de la justice ‘originelle n’est qu’un mot 
sans réalités, ainsi qu'il plut aux anciens hérétiqués 
et aux jansénistes de le dire ; et d’autre part que 
la grâce divine n’est pas accordée gratuitement el 
ne peut pas tout, comme l'affirmaient les Lt 
giens. 


D. D us. Le CLS 


(59) Confess. lib. IX, c. 
Augustin, t, I, p. 8]. 


Tone 


ons : ou Iques maximes be 
niemporains pourraient méditer avec Poué I Vel 
nt que ies lecteurs d’ Augustin ne seront pas 
atraînés dans l'erreur pernicieuse répandue au 
gl siècle et d' après laquelle les inclinations de la 
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toutes Ponness. ne doivent être ni 


FAROME r rincipe ont découlé les di 
d'édue cation - récemment dans Notre 
re _encyelique l'éducation. chrétienne de la 
qui finalement en sont arrivées, en ne. 
une séparation entre les sexes, à ne faire 

, précaution contre les passions nais- 


el os. PESTE de si ie he ges et. 

ù surtout tant de chutes et de pertes sent 
“des là, te ces. re “éhennèles de 
s les fepimes, 
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ue gne, -en 1.2 que one - après 
TS im ne De plus cie 


sfr 


tant qu'il en jouissait à faire %e “bien 
avec facilité et promplitude ; ; au contraire, dans la 
condition actuelle de la vie, il faut que l’homme ré- 
le au mal et commande aux passions qui l’entrai- 
ii et le sollicilent, suivant Ja parole de l’Apôtre 

«Je vois dans mes “membres une autre loï qui lutte 
ni les lois de ma raison, et qui me rend captif 
| de la loi du péché qui est dans mes membres. » (60) 
Voici le beau commentaire qu'Augustin en fait à 
son peuple : : « Tant que l’on vit, mes Frères, il en est 


rs des ennemis Does puissants ; ; nous en 


été lassés même par l'êge: ; toutefois, même lassés, 
me cessent, par toutes sortes de mouvements, de 
oubler le repos de la vieiliesse. La lutte des jeunes: 
ns est. plus vive ; nous la connaissons, nous y 
ons passé. Tant que vous portez un corps mor- 
53 péché combattra contre vous ; mais qu’il ne 
ne pas !' Qu’ est-ce à dire, qu'il ne règne pas P 
est. à dire que vous n’obéissiez pas à ses désirs. 
is . vous commencez à à obéir, il règne. Et qu'est-ce 


des armes d’iniquité pour le péché ? Ne donnez 
f pas vos membres comme des armes d'iniquité pour 
le. péché. Dieu vous a donné le pouvoir, par 
{son Esprit, de tenir vos membres. La passion sur- 
sit, tenez vos membres. Que fera cette passion qui 
’est élevée » Vous tenez vos membres ; ne donnez 
hfpas vos membres comme des armes d’ iniquité pour 
le péché; n’armez pas votre adversaire contre vous. 
| Tenez vos pieds pour qu’ ‘ils n’aïllent pas aux plai- 

défendus. La passion s’est élevée, tenez. vos 
nembres ; tenez vos mains loin de tout forfait ; 
en ez vos yeux, de peur qu’ils ne se fixent avec 
e attention mauvaise ; “tenez vos oreilles, pour 
u’elles n’entendent pas ‘ volontiers ‘les paroles de 
passion ; tenez tout votre an par côté, en 
t, en bas. Que fait la passion ? Elle a pu sur- 


| succès, MS finit par ne plus s'élever. » » (6x) 


S PR 198, +0 9-10, ETS rte + 


des « pfants et des Moser 5 de RE aussi : 


le nombre des martyrs, des vierges, des confesseurs 


ainsi ; pour nous qui avons vieilli dans cette lutte, | 


qu'obéir, sinon offrir vos membres pour en faire. 


elle n’a pu vaincre. En s’élevant toujours sans 


ns 

PR 
ous si LP enr cette lutte, | nous nous 
revêlons des armes du salut, après nous être abstenu; 
du péché, et avoir peu a peu brisé l'assaut de Pen-* 
_nemi et épuisé ses forces, nous nous envolerons én- ED 
fin vers ce lieu du repos où le triomphe s 'accompa- 
pnera.d’ une joie infinie, Mais nous ne devrons attri-. ü, 
buex: qu’ à la grâce divine, qui apporte secrètement rs 
lumière à l'intelligence et force à la volonté, la FRE PES 
. toire remportée au milieu de tant d'obstacles et de. sie 
luttes : oui, à la grâce de Dieu, disons-nôus, ‘qui, = 7 
après nous avoir créés, peut encore, au moyen dés ; 
trésors de sa sagesse et de sa puissance, -enflammer 
notre cœur et véritablement, l’embraser de sa cha. 
rité. Res 

C'est donc avec raison. que l'Eglise, dont les sa: 
“crements xépandent en nous la grâce, est appelée ÿ 
sainte, car non seulement elle obtient qu'en tout | 
temps d'innombrables âmes s'unissent à Dieu par le 
lien étroït de la charité, dans laquelle ils persévèrent, Fe 
mais encore elle guide et entraîne une quantité à 
| d’entre elles vers un idéal ‘toujours élevé, vers 4 
-parfaile sainteté et jusqu'à ‘l'héroïsme.… 

Et, en effet, ne s'augmente-t-il pas chaque année, 


qu’elle propose à l'admiration et à limitation de ses 
fils ? Ne sont-ils pas de magnifiques fleurs de vertw 
héroïque, de chasteté et de charité, que la grâce de 6 
Dieu transplante de la terre au ciel ? 
Ceux-là seuls restent. et languissent tristement : 
dans leur faiblesse native qui résistent aux inspira 
lions divines, sans vouloir faire bon usage de leur 
liberté. De même, la grâce de Dieu nous permet de * e 
ne pas désespérer du salut de quelqu'un aussi long- 
temps qu'il vit sur cette terre ; elle veut même que 
nous espérions pour tous un plus grand accroisse: ! 
ment quotidien de la charité ; enfin, sur la grâce 4 
Dieu repose le fondement de l'humilité et de la mo! 
_destie,-car plus une âme est parfaite plus elle doit. se 
“rappeler ces paroles : « Que possèdes-tu que fu. de 
n’aies reçu ? Et si tu l’as reçu, pourquoi t'en glori- Fe 
fier, comme si tu ne l’avais pas reçu P » (62) 0 
Elle me peut s'empêcher d’être ‘reconnaissante LS É 
“envers Celui qui « a accordé aux faibles de vouloir 
inlassablement par sa grâce ce qui est bon et de 
s'opposer invinciblement à l'abandonner » (63). 


Efficacité de la prière. 


La bonté du Christ Jésus nous exhorte à demander 
les bienfaits de sa grâce : « Demandez et l’on vous … 
donnera, cherchez et vous trouverez ; frappez et l’on : 
vous ouvrira, car quiconque demande reçoit, qui : 
cherche trouve et l’on ouvrira à celui qui 
frappe. » (64) 

Le don même de la persévérance « peut être mérité 
par Ja prière » (65). C est pourquoi dans les Eglises 
la prière privée “et publique n’a point de cesse : 

« Quand n’a-t-on pas prié dans l’Eglise pour les infi- 
dèles et les ennemis pour qu'ils croient ? Quand - 
‘un fidèle a-t-il eu un ami, un proche, une épouse 
infidèle, et n’a-t-il pas démandé pour lui à Dieu une 
âme soumise à Ja fin chrétienne ? Qui. n'a jamais 
prié pour : soi-même pour obtenir Ja grâce de per- 
sévérer dans le Seigneur ? » (66) 
Suppliez donc le = daneur. Vénérables 


$ 


. Frères ; 


(62). 1 Cor. 1v, 7. 

(63) De correplione et gralia, 
(64) Matth. vu, 7-8. 

(65) De dono perseverantiae, e. 6, n. 
(66) De dono perseveranltiae, ©. 23, n. 63. 
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ci que votre clergé et votre peuple unissent leurs sup- 
_ plications aux vôtres sous les auspices du Docteur 
= dela grâce, pour tous ceux particulièrement qui sont 
hors de la foi catholique ow se sont égarés loin de 
da vraie foi ; en outre, veillez avec le plus grand 
soin à ce qu’on élève saintement ceux qui paraissent 
aptes et appelés au sacerdoce, car ils doivent un 
_ jour, chacun dans son propre ministère, être les 
… dispensateurs de la grâce divine, 


ne 


Ses or à imiter 


pr chez Augustin entre les actes et les paroles. 


Possidius, qui le premier écrivit Ja vie et les actes 
D ioretn, affirmait déjà que, plus encore que les 
simples lecteurs de ses ouvrages, « ceux qui avaient 
le voir et l'entendre prêchant devant eux 
à l’église, ceux surtout qui avaient pu jouir de sa 
_ conversation avaient grandement tiré profit d’Au- 
* gustin, Car il n’élait pas seulement un savant dans 
“les choses du royaume des cieux, tirant du tréser 
* de son éruditioni des choses nouvelles et anciennes, 
ou l’un de ces marchands qui, ayant trouvé une 
pierre précieuse, vendent tous leurs biens pour 
1 acheter ; ; mais il était de ceux dont il est écrit : 
_« Parlez ainsi et agissez de même », et de ceux 
dont le Sauveur dit: « Celui qui agira ainsi et ensei- 
tas  gnera les hommes de cette façon, celui- là sera appelé 
se on dans le royaume des cieux. » (67) 


CY _ Ses vertus, 
Sa charité, 


Pour commencer par la plus haute de toutes les 
vertus, Augustin rechercha et pratiqua au mépris 
de tout la De charité ; il la cultiva en son âme 
avec une telle constance que c’est avec juste raison 
qu'on le représente tenant en main un cœur de 
__ feu. Et si l’on a parcourw une fois seulement les 
ÿ Confessions, est-il possible d’oublier le colloque du 
] fils avec la mère, à la fenêtre de la maison d’Ostie ? 

Son récit n’est- il pas si vivant et si doux qu’il mous 
semble voir Augustin et Monique, l’un près de 

l’autre, plongés “dans la contemplation des choses 

célestes ? « Nous étions donc seuls, conversant avec 

une ineffable douceur ; oubliant le passé, tout 

entiers, à ce qui était devant nous (Phil. m1, 13) ; 
nous cherchions ensemble, en présence de la vérité 
è qui est vous-même, Ce que sera pour les saints 
cette vie éternelle dont l’œil n’a rien vu, ni l'oreille 
rien entendu, où le cœur de l’homme ne peut 
atteindre (1 Cor. 11, 9.) Et la bouche de notre âme 
aspirail après l’eau céleste de votre fontaine, fontaine 
de vie qui est en vous (Ps. xxxv, 10), afin que, 
recueillant, 
de sa rosée, nous puissions méditer un peu une 
chose si grande... Et parlant ainsi, aspirant à cette 
vie heureuse, nous y touchâmes un instant dans 
"j’élancement de tout notre cœur ; puis, en sou- 
pirant, nous y laissâmes fixées les prémices de l'esprit 
et nous redescendimes dans le bruit de nos voix, 
où la parole commence et finit, Et qu’y a-t-il en 
cela de semblable à votre Verbe, Notre- Seigneur, 
immuable en lui-même, qui, sans vieillir jamais, 
renouvelle toutes choses ? » (Sap. vi, 27.) (68) 

De tels ravissements de l'esprit et du cœur ne 
sont pas rares dans sa vie. S'il lui restait, en effet, 


(67) Vila S. Augustini, c. 3r. 
(68) Gonfess., lib. IX, c. 10, n. 
saint Augustin, t. 3, pp. 60-2.] 
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selon motre mesure, quelques gouttes 


dant la vérité, des louanges 5 


 Cai que Re 
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dure instant dr te en dehors des devoirs 
sa charge et Je ses labeurs quotidiens, il l’empl 


à méditer les Sa’ntes Ecritures, qu'il 
bien, « pour y trouver la joie et la lumière de ] 
vérité. Par la pensée et par le cœur, il prenai 
insénsiblement son vol sublime des œuvres de Dieu 
ct des mystères de son amour infini envers À 
jusqu'à la sublimité des perfections divines elle 
mêmes, dans lesquelles il se plongeait autant € 
la grâce d'en haut lui en laissait le loisir: « Aussi i 
j'y reviens souvent ; j'y trouve un charme ineffab 
et, autant que je peux m'arracher aux nécessilk 
des. travaux, je me réfugie dans ce plaisir. Or, 
parmi tous ces objets que je parcours sous votre à 
conduile, mon âme ne trouve qu ‘en vous un lieu: 
sûr, où elle rassemble monêtre épars afin que rien 1 
de inoi ne s'éloigne de vous. Et parfois vous ne 
pénétrez d'un sentiment bien étrange, de je ne saisil 
quelle douceur intérieure qui, recevant en moi 
perfeclion, serait je ne sais quoi qui ne serait 2 } 
cetie vie. » (69) > 

C'est pourquoi il s’écriait : « Je vous ai aim: 
tard, beauté si ancienne et nouvelle | Je ons 7: 
aimée lard ! » (70) À 

Er combien affectueusement il contemplait ja! : 
du Christ, dont il s’efforçait de reproduire chaque: 
jour la ressemblance plus parfaite, et à qui il tâc 
de rendre amour pour amour, absolument comme il! 
le conseillait lui-même aux vierges : « Qu'il soitil 
fixé dans tout votre cœur, lui qui a été pour vous 
fixé sur la croix. »_(7r) AR : 


Son humilité. 


Toujours plus enflammé de cette divine charité, 
Augustin fit des progrès incroyables dans les autre 
vertus : il n’est personne qui n’admire cet hommes 
— que pour l'excellence de son génie et de sa sain-} 
telé tout le monde vénérait, louait, consultait ‘et 
écoutait, — si attentif, dans les écrits qui. para | 
saient en public et dans ses lettres, à rapporter les il 
louanges qui lui étaient adressées à l’Auteur d 
tont_ bien comme dues à lui seul et à donner : Er 
tous les autres des encouragements et, en sauvegar- 
si attentif aussi À 
rendre honneurs et respects à ses collèvues dan: 
l’épiscopat, surtout aux grands évêques qui l'avaient 
précédé, comme Cyprien et Grégoire de Nazianze : 
Hilaire et Jean Chrysostome, son maître dans la fo: 
Ambroise, qu'il vénérait comme un Père et dont i 
aimait à rappeler souvent les préceptes et les acte 


n 


Le pasteur. 


Son zèle apostolique. 


L'amour des âmes, qui ne saurait être séparé 4 
l'amour de Dieu, resplendit également en Augusli 
principalement pour les âmes qui étaient confiées. 
sa Charge pastorale. 

En effet, dès que sous l'inspiration de la con 
fionce de l'évêque Valère et le choix populaire 1° | 
rent appelé au sacerdoce et élevé ensuite au siège] | 
d'Hippone, il se donna tout entier au soin de nou ï nt 
tir son troupeau de l’aliment d’une saine doctrines 
de le protéger contre les incursions des loups et d4 
le mener ainsi à la béatitude éternelle. } 

Energiquement, mais avec charité l'égard du 
égarés, il combattit les hérésies ; il mit son peupl 


à 


(69) Conjess., lib. X, c. 4o, n. 65. [bid:, t.8, D. 25 
(7o) Ibid., c. 27, n. 38. (bia. LD LI 
(71) De sancia virginitate, c. 55, n. 66. 
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dre, mais encore il reconquérait les hérétiques à la 
foi catholique. : 
__ Réfulation et conversion des hérétiques. 

- C’est pourquoi il était toujours prêt à discuter 
même en public, pleinement confiant dans le secours 
divin, dans la force convaincante de la vérité ct 
. dans la constance du peuple ; et si des écrits héré- 

tiques parvenaient à sa connaissance, il les réfu- 

_ tait sans délai et en détail, sans se laisser vainere 
- et arrêter par la sottise des opinions, par la diffi- 
_culté de la discussion, l’obstination et les injures 
des adversaires. Cependant, tout en luttant si ar: 
_ demment pour la vérité, il ne cessait de demander 
à Dieu l’amendement de ses ennemis, qu’il traitail 
lui-même avec bienveillance et charité chrétienne. 

_ Par ses écrits on peut juger de la modestie et de 


la vigueur de persuasion dont il faisait preuve en | 


s'adressant à eux : « Que ceux-là s’emportent 
contre vous qui ignorent avec quelle peine on 
trouve Je vrai et avec quelle difficulté on évite 
1 les erreurs |! Que ceux-là s'emportent contre vous 


_ ver au-dessus des imaginations de la chair dans la 
…_ … sérénité d’une âme pieuse l. Enfin, qu'ils s’em- 
_ portent contre vous, ceux qui n'ont jamais été 
-_ trompés par une erreur comme celle dont ils vous 
…_ voient la victime | Moi qui, si longtemps et telle- 


_ vérité qui se perçoït sans les exposés d’une vaine 
… fable.…., moi qui, enfin, ai recherché avec curiosité, 
écoulé avec attention, cru avec témérité, persuadé 
- avec instance à qui je le pus, défendu avec obstina- 
- tion et ardeur contre les autres toutes ces théories, 
_ dans lesquelles une longue habitude vous embarrasse 
_ et vous tient liés, je ne puis pas du tout m’emporter 
_ contre vous, que je dois supporter maintenant 
comme je fus supporté moi-même et traiter avec 
une patience égale à celle de mes proches lorsque 
j'errais, enragé et aveuglé, dans vos maximes. » (72) 
Comment le zèle pour la foi, l’activité inlassable, 

et la douceur de l’évêque d’Hippone auraient-ils pu 


manichéens, attirés, regagnèrent le bercail du 
Christ, les dissensions et le schisme provoqués par 
Donat cessèrent, et les pélagiens furent mis en pleine 
déroute à ce point qu'après la mort d’Augustin Pos- 
sidius pouvait écrire à son sujet : « Cet homme 
…_ dign2 de l’histoire, membre de choix dans le corps 
… du Christ, veillait toujours avec sollicitude au bien 
de l'Eglise universelle. Dieu lui a donné de pouvoir 
_ jouir même en cette vie du fruit de ses labeurs et de 
- voir dans l'Eglise et la région d’Hippone qu'il gou- 
vernait l’unité et la paix parfaites ; il vit l'Eglise du 
Seigneur multiplier ses enfants dans les autres par- 
ties de l’Afrique, par son propre zèle, par celui des 
autres et par celui des prêtres qu’il avait lui-même 
donnés ; il pouvait se réjouir de voir que les mani- 
…_  chéens, les donatistes, les pélagiens et les païens 
avaient pour la plupart disparu et étaient entrés dans 
- l'Eglise de Dieu; il favorisait les:progrès et les efforts 
_ de tous les bons et il s’en réjouissait; il supportait 
* avec patience et douceur les désobéissances de ses 
frères et il gémissait sur les péchés des mauvais, 


(72) Conira episl. Manichaei quam vocant fundamenli, 
0 2-8j. n:02-9, 


gile de saint Jean et des épîtres de saint Paul, sous 


_ ment ballotté, ai pu connaître enfin quelle est cette. 


être décus et rester sans succès ? Loin de là : les. 


Le père affectueux et dévoué. 


Si Augustin, dans les grandes questions intéres- 
sant l’Afrique et l'Eglise universelle, montra une 
âme forte et invincible, il fut, d'autre part, à l'égard 
de son troupeau, un père on ne peut plus affectueux 
et dévoué. Îl avait coutume de prêcher au peuple le … 
plus souvent possible : la plupart du temps, il lui 
commientait des textes tirés des psaumes, de l'Evan- à 


x 


une forme claire et adaptée à l'intelligence des gens. 
les plus humbles et les plus simples ; il poursuivait 
avec le plus grand succès les abus et les vices qui : 
avaient pu s'implanter parmi les habitants d’Hip- 
pons ; il s’imposait de grandes et longues fatigues, . 
non seulement pour ramener à Dieu les pécheurs, 
secourir les pauvres et intercéder pour les coupables, 


mais encore — bien qu'il se plaignît de la distrac- … 
tion que cela lui causait — pour apaiser les conflits 


et les discussions qui naissaient parmi les fidèles au 
sujet des choses profanes, subordonnant ses goût 
à l'exercice de la charité épiscopale. a 
Ê ; TIR CA 1 


Son. courage. 


« æ Lé ? ; 

Cette charité et celte grandeur brillèrent surtout 
dans une circonstance extrêmement cpitique, c’est-à: 
dire lorsque les Vandales, ayant envahi et dévasté 
l’Afrique, n’épargnèrent aucune offense à la dignité 
sacerdotale et aux lieux sacrés. ; ONE 

Comme évêques et prêtres hésilaient sur ce qu'il 
devaient faire an milieu de si grandes et si nom- À 
breuses calamités, le saint vieillard, interrogé par 
l’un d’eux, répondit nettement qu'aucun des prêtres  … 
dont le ministère était nécessaire aux fidèles n'avait | 
le droit de déserter son peuple, quels que fussent 
Jes- événements : « Est-ce que nous pourrions 
oublier, dit-il, lorsque l’on arrive à des dangers aussi. 
extrêmes et qu’il n’ÿ.a pas moyen de fuir, quel 
concours de fidèles de l’un et de l’autre sexe et 


de tout âge afflue dans l'Eglise ; les uns demandent | 


ne 
x. 
à 


melheur surprendra ceux qui partiront de ce monde … 
sans être régénérés par le baptême et déliés de leurs 
faules ! Quelle ne sera pas la douleur de leurs fidèles :. 
de ne pas les retrouver avec eux dans le repos de 
la vie éternelle | Quelle plainte universelle et de la 
part de certains quels blasphèmes devant l'absence 
de ministère et de ministres sacrés | Voyez ce que 
ferait la crainte de maux temporels et combien on 
acquerrait par elle de maux éternels. Si, au con- 
traire, les ministres sont là, ils donnent leurs secours 
à tous, selon les forces que Dieu leur accorde : les 
uns sont bapiisés, les autres sont réconciliés, nul 
n’est privé de la communion au corps du Seigneur ; 
tous sont consolés, édifiés; tous entendent l’exhor- 
tation à prier Dieu, qui par sa puissance peut écar- 
ter tout ce qui est à redouter; prêts à tout, à accep- 
ter que, si le calice ne peut s'éloigner d’eux, la 
volonté se fasse de Celui qui ne peut rien vouloir 
de mal. » (74) 

Et il concluait ainsi : « Celui qui fuit dé manière 
à priver le troupeau du Christ des aliments spirituels 


ÿ 


(73) Vita S. Auguslini, c. 18. 
(74) Epist. 228, n. 8. 


és . dent il vit, celui-là est un mercenaire qu 


Je loup et qui s'enfuit, parce qu'il n’a point souci 
» (75) D'ailleurs, Augustin confirma sa 


des brebis. 
“leçon par l'exemple ; c’est dans sa ville épiscopale, 
assiégée par les barbares, que le 
% ui était demeuré avec son peuple mena son âme 


Le législateur de la vie monastique. 


À A l'exemple de Milan et de Rome, Augustin fonde un pre- 
rs ier monastère dès son retour en Afrique. 


ü nous faut maintenant rapporter un autre fait, 

quoi l'éloge d'Augustin ne serait pas complet, 
! ie atteste que le saint Docteur de l'Eglise 
avait vu à Milan « hors des murs de la ville, entre- 


el que peu de temps après la mort de sa mère il 
avai connu « à Kome plusieurs monastères, non 
lament d'hommes, mais encore de femmes » (77). 
À peine débarqué en Afrique, Augustin conçut donc 
he pousser les ämes vers la plénitude de la 
rfection de la vie chrétienne dans l'état religieux 
. fonda dans un de’ses domaines un. monastère 
Un «en dehors des soucis du monde, il se renferma 
avec ceux qui s'étaient unis à lui près de Dieu, 
- pendant .prè ès de trois ans, dans le jeûne, la prière, 
Des bonnes œuvres, et méditant jour et nuit Ja loi 
du Seigneur » (78). 
|! "Ovdonné prè êlre, 1l fande aussitôt à Hippone, non 
loin de l’église, un autre monastère, où « il com- 
ença à mener avec les serviteurs de Dieu une vie 
+ conforme aux pratiques et à la règle établies au 
temps des Apôtres, veillant principalement à ce que 


ne ne possédât rien en propre dans cette | 


4 _ société, mais que tout fût au contraire commun et 
que l’on distribuât à chacun ce qui lui était néces- 


-saire » (79). 


ne . 


esler privé des ne de la vie commune, ni 
_ laisser la porte du monastère ouverte à tous les visi- 
“ teurs et hôtes de l'évêque d’Hippone, il établit dans 
son palais épiscopal même un monastère de cleres 
 aÿant pour règle de renoncer à leur patrimoine, 
de mener en commun une vie éloignée des plaisirs 
du monde et sans aucun Juxe, mais cependant ni 
drop austère ni trop dure, et enfin de remplir 
ensemble les devoirs de la charité envers Dieu et 
envers. le prochain. 


Monastère de religieuses, La règle. 


Quant aux 1eligieuses, groupées mon loin de là 
. sous Ja direction de sa propre sœur, il leur donna 
une règle merveilleuse, pleine de sagesse et de 
modération, .suivie aujourd”? hui ençore par un grand 
mombre de familles religieuses de l’un et de l’autre 
- sexe, non seulement celles qu’on appelle « Augusti- 
 niennes », maïs éncore celles qui ont reçu de leurs 
divers, fondateurs cette même règle augmentée de 
Sos particulières, 


(5), Epist. 298, n. x4. 
(76) Conjess., lib. VIE, c, 6, n. 
Augustin, t. 2, p. 284.] 
57) De moribus Ecclesiae. catholicae et de moribus Ma- 
nichacorum, HD, -0c:093 62070 
{78) Possinrus, Vita S. Augustini; c. 3. 
(79) Ibid., e. 5e 
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sieur magnanime 


pi 
mais encore de l'Eglise universelle, à Jaquelle cette 


per Rene ( 6), Lt CONÈg dé otre nel au sein desqueiles ils. allumaient la flamme du foyer … 


fit écrire un jour : 


rs Que personne ; mais Dieu le sait mieux que 


pans de vie, et, grâce à Dieu, j'ai des compa 1 
‘ gnons qui s’y sont engagés par mon ministère. » (8o) … 


En ur chez Le siens ces pe e 
“nisation de la vie parfaite poussée jusqu 
Vation des conseils évangéliques, August 
séulement a bien mérité de l'Afrique chrét 


milice a rendu au cours des âges, et ‘rend aujourd’hui : 
encore tant de services et d'accroissemenis. : 1 
C’est ainsi que, du vivant même d’Augustin, cette Éi 
excellente institution donna les fruits les plus con- 
solants, et Possidius rapporte -qu ’avec l'autorisation 
de leur Père et législateur, qui en avait été sollicité * 
de toutes parts, un grand nombre de religieux 
‘avaient déjà essaimé de tous les côtés pour y fonder 
de nouveaux monastères et soutenir par leur doctrine # 
et l’exemple de leur sainteté les Eglises d'Afrique, 
central. Heureux à la vue de ce splendide essor de h 1 
vie religieuse, qui comblait si pleinement ses vœux, ®# 
Augustin en éprourait une joie bien légitime qui 
« Moi, qui écris ces lignes, 
vivement aimé la perfection dont le Seigneur 
parlé quand il a dit au jeune homme riche : « Va, 
» vends tout ce que tu as et. donne-le aux pauvres, > 
» et tu auras un trésor dans les cieux ; et puis. 
» viens et suis-moi » ; je l'ai ardemment aimé el. 
j'ai agi ainsi, non par mes propres forces, mais avec 
l’aide de sa grâce. Ce n'est. point parce que je 4 
n'’élais pas riche qu'il m'en sera moins tenu compte; 
car les Apôtres eux-mêmes, qui le firent les pre- 
miers, n'étaient pas riches non plus. -C’est aban- 
donner le monde entier que d’abandonner ce que 
l'on à et ce que l'on désire avoir, Combien j'ai. pu 
avancer dans cette voie de la perfection, je le sais 


RE ET 


. Et j'exhorte les autres de toutes mes forces à 


Aussi voulons-nous aujourd’hui que de toutes les 
parties de la terre surgissent, semblables aw sain 
Docteur, de nombreux « semeurs de chasteté » qui, 
prudemment certes, mais avec force et persévérance, # 
se fassent des conseillers de vie sacerdotale et reli- 
gieuse toujours selon la volonté de Dieu, afin de 
s'employer à mieux éviter par Jà l’affaiblissement 
de l'esprit chrétien èt la perte graduelle de l'inté. | 

grité des mœurs. 

Nous avons retracé, Yénérables Frères, la vie et 
les mérites d'un homme que la puissance de son 
génie pénétrant, l’abondance et la profondeur de Sa 
science, la sublimité de sa sainteté, la lutte invin- 
cible qu'il entrepril pour défendre .la vérité catho 71 
lique font qu'il ne se trouve pour ainsi dire pas 
d'hommes, ou cerlainement bien peu, à qui on 
puisse . le comparer depuis le commencement du 
monde jusqu'à ce jour. = 

Nous avons déjà cité plus haut plusieurs dé ses 
admirateurs ; voici maintenant avec quelle affection 
et quelle sincérité Jérôme écrivait à son contern- 
_Porain et grand ami : « Je me suis bien promis 
de t'aimer, de t'accueillir, de t t’honorer, de t'admi- 
rer el de défendre tes idées comme si elles étaient 
les miennes. » (81) Et ailleurs : « Allons, courage ! tu 
es célèbre dans le monde entier; les catholiques te 
respectent et te reçoivent comme un restaurateur de 
la foi antique et, chose plus glorieuse encore, tous 
‘les hérétiques te détestent ; ils me poursuivent aussi 
d'une haine égale au point de tuer par le désir 
ceux qu'ils ne peuvent luer par Je glaive, » (82) i 
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(8o) Epist. 
(81). lpist. 
(82) Epist. 


157, ©. 4, n. 39: 
172, n°71, inter augustinianas. 
195, inter, SL 
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ren centenaire de sa mort, comme  Nous- 
ons Fans su par cette 


onc parmi vos de $° s'athachient 
e même, afin qu’il n "y, ait personne 
€ personne surtout qui ne s'efforce 
e rendre grâce à Dieu des bienfaits 
-gratifiée - par l'intermédiaire d’un 

Docteur À cet égard, Nous savons que 
“éminen d’ Augustin “seront, comme il con- 
s à donner l'exemple, ceux qui ont 
nserver et de garder pieusement à. 
pie Saint rie in FOUR aureo, les 


1 l'Eg 


me 
es fidèles 2 Christ accourir _innom- 
s côtés pour vYénérer son corps sacré 
nd Re La. a avons accordée. 
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3 . passer sous silence les | 
spérances et. l'attente de Notre cœur au | 
prochain Congrès eucharistique  interna- 
€ Crihire. Tout en étant un triomphe pour | 
ésus dans l’Eucharistie, il tournera aussi 
de saint Augustin. 
en effet, que ce Congrès aura lien en 
ce € à jadis le saint Docteur vainquit les | 
_ hérétique et raffermit dans la foi les chrétiens ; 
À d ns cette Afrique latine dont aucun âge ne ‘pourra 
; mais oublier les antiques gloires, et moins que 
toute autre celle d’avoir donné à l'Eglise”"ce flambeau 
ae Pan de sagesse; non loin d’Hippone, | 
bonheur de jouir si longtemps du spec- 
de ses vertus et de sa sollicitude pastorale ; : 
de même il n’est pas possible que le souvenir du saint 
“res de sa doctrine sur l’Auguste Sacrement — 
at Nous n lavons pas parlé, -car elle est déjà connue 
d’un | grand nombre, d’après la liturgie 
Eglise — ne soient pas présents à l'esprit 
$ les yeux de tous les congressistes. 
exhortons tous les fidèles, ceux- à en par- 
Lier qui se réuniront à Carthage, à implorer l’in- 
40 (tercessio d’Augustin auprès de la divi ine clémence. 
_afin qu'il accorde des jours meilleurs à l'Eglise et 
fasse que tous ceux qui sont dispersés dans ces 
immenses, contrées de l'Afrique, indigènes et. -étran- 
‘gers, encore privés de la foi catholique ou séparés c 
de nous, accueillent la lumière de la doctrine évan- 
Er “apportée chez eux par nos missionnaires 
et s'efforcent de se réfugier dans le sein de notre 
per aimante Mère l'Eglise. 
En attendant, comme gage des grâces célestes et 
témoignage de Notre paternelle bienveillance, Nous 
; ous accordons affectueusement dans le Seigneur, 
à à vous, Vénérables Frères, à tout votre clergé et 
à tout votre peuple, la Bénédiction Apostolique. 
-  Donné à Rome, près Saint- Pierre, le 20 avril, en 
la fête Dan e de la Résurrection de N.-S. J.-C. 
Er me # La) Pontificat le neuvième. 
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où, Vénérables Pre” à doproche dé | 


et d'éiudes sous le titre « Miscellanea agostiniana ».. 


De Semaine à de 


Le catholique Tunisie. 
- (27: 2 36): AL : Es 
ue | aus du XVe nd rate de ia mOrÉ. de 


saint Auguslin, les Ermites de Saint- Augustin éditer 
à la Typographie valicane deux volumes de textes 


Nous publions quelques extraits du chapitre: sur 
« Saint Augustin et Carthage », dù à la plume du 
R. P. Lareyre, des Pères Biancs, le savant auteur di 
la vic de saint Fulgence, en résidence à  Garthage 


Le célèbre . pélagien Julien; évêque d'Eclane, qui 
-après avoir élé un grand ami de saint Augustin 
devint l’un de ses plus acharnés adversaires, l'appe: 
‘ait, par ironie, « le discoureur de Carthage »,. 
« l’Aristote des ‘Carthaginois » (1). C'est qu'en cffe 
Carthage tient une place considérable dans da vie 
dans les œüvres de saint Augustin. Certes, il aim: 
sa petite patrie, son diocèse, mais Ja métropole de 
l Afrique chrétienne lattir toujours, autant et plus, 
- peut-être, que Tagaste et Hippone, Après S'y &re. 
foymé à l’art oratoire, il y avait professé ‘la. rhéte 
rique avec succès et remporté son premier triomphe 
littéraire, C'est à Carthage qu'il avait lu l’Horten. 
sius, cet ouvrage perdu de Cicéron qui laissa da 
son âme une empreinte si profonde, I y avait. connu. En: 
l'évêque Aurelius, encore diacre, à son retour Ne RE 
- Rome, et avait contracté avec lui une amitié qui. 
ne se démentit jamais et qui fut si profitable à. 
_ l'Eglise d'Afrique. Enfin, si, pendant la plus grande 
* partie de son long épiscopat, il vint presque tous. ks 
_ans à Carthage, et y fit des séjours prolongés, ete É 
que Carthage, seule, pouvait lui fournir les maté 
riaux dont il avait besoin pour réaliser la gran 
pensée de loute sa vie : la restauration de l'unité £ de 
la foi par la destruction des trois principales erreurs 
qui désolaient -alors l'Eglise catholique d’ Afrique, le. 
donatisme, le manichéisme et le pélagianisme. ra à 
-_ Génie précoce, saint Augustin n'avait que quinze 
ans lorsqu'il termina, avec le plus grand succès, 
dans la petite ville de Madaure, le cours ordinaire 
des éludes de grammaire. Son père, ambitionnant 
pour lui les gloires de l'éloquence, résolut de l’en- 
voyer étudier l’art oratoire à Carthagé, qui attirait 
alors, dans ses écoles de rhéteurs, l'élite de a Flac 
nesse africaine. Fe 

Malheureusement, ia fortune de Patritiué étais à 
assez modeste, et le jeune homme dut attendre. 
plus d’une année à Tagaste, dans une oisiveté dam | 
gereuse, que la générosité d’un ami lui permit de ee 
partir pour la capitale littéraire _de l'Afrique 
romaine. [1 y arriva vers l’automne -de 370. On’ ims-° 
gine facilement quelle impression fit sur un pro. 
yincial intelligent et passionné, qui venait à peine 
de revêtir la toge virile, une ville dont on vantaif 
partout la magnificence, et qui pouvait rivaliser de: 
luxe et de plaisirs avec les autres capitales du monde . 
méditerranéen : Rome et Alexandrie. Ce fut, on l’a 
dit avec raison, « un enchantement ». Un siècle plus 
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‘tard, au témoignage de Ferrand, diacre de Carthage, 


le futur évêque de Ruspe, alors le moine Fulgence, 
visitant en pèlerin la ville de Rome au moment où 
Thtodoric, roi des Ostrogoths, y faisait son’ entrée … 
solennelle, s’écriera, à la vue tant de splendeurs 
étalées sous ses yeux : « Que la Jérusalem céleste doit 
êtr: belle puisque la Rome terrestre brille d’un te. 
éclat, et si sur cette terre on accorde tant d'honneurs 


” 


(3) Op. imperf. 1, 7 ; 111, 199: 
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à ceux qui aiment la vanité, quel Robe due 
gloire seront le partage des saints qui sont les servi- 
teurs de la vérité ! » (2) Tels ne furent pas les sen- 
__ timents du jeune Augustin à son arrivée à Carthage. 
Ce n’était point du ciel qu'il rêvait, mais de la 
. gloire terrestre et de l’amour humain. « J’arrivai à 
- Carthage. Partout autour de moi bouillonnait à 
grand fracas la chaudière des honteuses amours: Je 
 n'aimais pas encore et je me délectais à l’idée d’ai- 
+ mer... J'aspirais à me distinguer Jà où les succès se 
| mesurent aux inensonges... Et déjà je me détachais 
en tête à l’école du rhéteur ; et ma joie élait faile 
_ d’orgueil, j'étais gonflé de vanité. » (3) 
_ À la Carthage modeste ct auslère de C. Gracchus 
et même d’Auguste avait succédé bientôt une Car- 
thage opulente et voluptueuse, Dès la fin du premier 
_ Siècle, à l'exemple d’'Auguste, les empereurs y 
avaient envoyé, pour la gouverner, les plus dis- 
tingués de leurs orateurs, de leurs savants et de 
leurs écrivains (4), el s’élaient appliqués à l’embellir 
de toutes manières. Aussi avait-on vu s'élever suc- 
Æ cessivement, à des époques et à des endroits qu'il 
est souyent impossible de délerminer avec certitude, 
_ des tèmples, des thermes, des palais, des théâtres, 
® un umphithéätre, un cirque qui ne le cédaient en 
rien à ceux de Rome : le temple d’Esculape, qui 
avait remplacé sur la colline de Byrsa celui du vicil 
_ Eschmoun punique (5); les temples de Caelestis. 
_ l’ancienne Tanit (6), de Cérès (7), de Saturne, Je 
_ Baal phénicien romanisé (8), le temple élevé à Ja 
famille d’Auguste par Hedulus sur les flancs de Ja 
colline de Byrsa, du côté de la mer (9) ); proba- 
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| __ (») G. G. Lapeyre, Ferrand, diacre de Carthage. Vie de ® 
Wei 


Non -Fulgence de Ruspe. Texte élabli et traduit, Paris, 
1929. 
#2 6 Conf., IL, 1; — P. ne Lasmiorre, Saint Auguslin, 
EX Confessions. Texte établi et traduit, Paris, 1925, pp. 45 sq. 
(4) Pour né citer que les principaux : Quinte Curce, 
_ probablement le père de l'historien ; le futur empereur 
> Vespasien ; Balbin, à la fois jurisconsulte, orateur et 
_ poète; l'historien Dion Cassius; le poète Avienus; le 
grand orateur Symmaque ; le médecin Vindicianus ; le 
: poète Macrobe, etc. (Cf. P, Moncraux, Les Africains, 
Paris, 1894,-pp. 478 sq.) 
- (5) D'après des probabilités qui, dit M. A. Audollent, 
* « confinent à la certitude », l'ensemble des constructions 
_ de Saint-Louis et du scolasticat des Pères Blancs occupe, 
comme l'a remarqué depuis longlemps le P. Delattre, la 
place du temple d'Esculape, de son area; de res por- 
tiques et de sa cella. Celle dernière parlie de l'édifice sacré 
correspondrait au chevet de la cathédrale. (Cf. A, Aupoz- 
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LENT, Carthage romaine, pp. 280-285.) 

(6) On a fait de nombreuses hypothèses sur l'empla- 
cement du temple de Gaelestis. Celle qui paraît la plus 
probable le place entre la pente orientale de Saint-Louis 
et la mer, non loin des ports, dans les terrains qui 
portent le nom de Carlagenna et des Salines. (Cf. A. Au- 

- DOLLENT, OP, Cil., pp. 262-265.) 

* (7) Très probablement entre Sainte-Monique et Bordj 

Djedid, où le P. Delattre à fait plusieurs découvertes 

rapportant au culte de Cérès : statues, inscriptions, 

. … }rüle-parfums, etc. (Comptes rendus des séances de l'Aca- 

» démie des Inscriptions, 1898, pp. 557, 629; 1890, 
pp. 104 sq. 

(8) Le temple de Saturne devait être silué entre la col- 
line de Byrea et la mer, Dans les Acta proconsularia de 
saint Cyprien, le vicus Saturni (rue de Saturne) est placé 
entre le temple d'Esculape, au sommet de Byrsa, et Île 
témple de Caeleslis dans Ja plaine vers la mer. (Cf. 

ÿ A. AUDOLLENT, 0p. Cil., p. 260.) 

(9) La découverte sur la pente Est de Byrsa d'un autel 
en marbre blanc, véritable « Ené de marbre », et dans 
le voisinage immédiat d'une inscriplion rappelant qu’un 
femple a cté élevé à la gens Augusti, par  Hedulus, 
prêtre à vie de la gehs lulia, autorise à conclure que 
le temple d'Auguste étail tout près du sommet de Ja 
colline de Byrsa. (Le musée Lavigerie possède trois bustes 
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| Tribunal avec ses tablettes et son stylet, 


| trouve pas décisifs les arguments mis en avant par le. 


impo 
tants de Gargiilius (13), de vastes citernes (4) ali 
mentées par un aqueduc imposant (15), un théâtr 
à ciel ouvert (16), un odéon entièrement cou 
vert (17) ; à l'Ouest, près des remparts, un amphi-» 
théâtre (18) et un cirque (19) d’immenses prop 
lions ; enfin, près des ports, un forum magnifiq 
superbement décoré de porliques et peuplé d'un 
monde de statues (20). 


qui, semble-t-il, représentent Auguste, Oclavié el Mar- 
cellus et qui proviendraient vraisemblablement de ce 
temple.) (Cf. Revue archéologique, 23, 1926, pp: 40-102.) d 

(xo) Vraisemblablement dans le jardin de Saint-Louis, ï 
en- bas du temple d’Esculape. Les sept absides qu'on 
y voit devaient en faire partie. Saint Cyprien y subit un. 
interrogaloire, le martyr Montanus et ses compagnons 
y furent jugés. (Cf. A: AUDOLLENT, op. cil., pp. 283-287.) 

(x1) Il devait être situé à l'endroit occupé aujourd'hui 
par la cathédrale de Carthage. 7 

(12) Sur le bord de la mer, à l'Est. Ils ont été: bâtis 
ou plutôt restaurés par Antonin, de 146 à 159. Ÿ 

(13) D'après le P. Delattre, ces thermes auraient occupé. 
l’espace où se trouve maintenant le Carmel de Carthage 
et les terrains voisins. Saint Augustin se borne à dire « 
que ces thermes, où se tint la fameuse conférence de 411, 
élaient situés au milieu de la ville. M. A. Audollent ne 


P. Delattre. (Cf. AupozLentr, op. cit., p. 266.) 

(14) Les citernes sont au milicu du village arabe de = 
La Malga ct servent d'étables ou de caves. Les archéo- 
logues sont très divisés au sujet de leur origine : les uns. 
les faisant remonter à l’époque punique et prétendant 
qu'elles ont été reslaurées par les Romains ; les autres 
les croyant purement romaines. M. A. Audollent les croit 
romaines. C Y 

(15) L'aqueduc, dont il reste encore de belles. ruines, 
« est romain, et par conséquent — dit M. A. AUDOLLENT 
— les citernes le sont aussi ». ; 

(16) D'après Victor de Vite (1, 8), le théâtre fut détruit 
par les Vandales ; il a été déblayé à partir de 1904. Le. 
théâtre de Carthage était célèbre dans l'antiquité par 
son luxe ct ses dimensions, On yÿ donnait des représen- 
laltions dramatiques. $ 

(17) Construit, au témoignage de Terlullien, vers 
l'an 205, a été retrouvé en 1900 ct identifié avec cer- 
tilude grâce à une inscription ; il élait réseryé aux con-. 
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certs el à la musique. ne 
(18) L'amphithéâtre, qui était encore presque intact au 
moyen âge, a été déblayé par le P. Delattre. Les dimen- 
sions alleignent presque celles du Colisée. D'après Ter- 
tullien et saint Cyprien, les chrétiens y furent souvent 
livrés aux bêtes. Les plus illustres martyrs de l’'amphi- 
théâtre de Carthage furent sainte Perpétue, sainte Félicité 
ct leurs compagnons. (Cf. Comptes rendus des séances de 
l'Académie des Inscriptions, 1896, p. 327; 1897, 
pp. 318-320,.694-606 ; Mémoires de la Soc. nat. des antiq. 
de France, 56, 1896, pp. 135-187.) 
(19) IL devait être de très grandes dimensions: une 
partie de la spina existe encore, 
(20) Parmi ces statues, il devait y avoir deux statues 
d'Apulée, Ja statue dorée du proconsul Julius Festus - 
Hymetius, celles des empereurs Gallicen, Justin IL, Phocas, 
de plusieurs consuls, entre autres L. Calpurnius Bestia 
Pi: .Sulpicius Galba, GC. Papirius Carbo, S. Yettulanus 
Ccrialus. (Cf. A.  AuvorLenr, Carthage romaine, 
PP. 991-239.) C'est au bas du forum que se trouvait la — 
rue des Banquiers (vicus argentariorum) où se passa 
l'aventure arrivée à Alypius et qui faillit tourner au 
lragique : « C'était vers le miliéu de la journée = dit - 
saint Augustin, — tandis qu'il réfléchissait sur le Forum 
ct se préparait à une de ces déclamations qui servent 
d'exercice aux étudiants... Il se promenait seul devant le 
rit .ses. ets lorsqu'un jeune 
homme, un éludiant muni d'une hache, s’altaqua, sans 
qu'Alypius l'eût remarqué, à la balustrade de plomb qui - 
domine Ja ruc des Banquiers et se mit à découper EN À 
AË Eee 
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les r rés et les. places publiques de 
nde cité (21). Les temples -païens eux-mêmes 
ient encore debout, l'accès ne devait en être 
_ défendu qu'en 397, et jusqu’à 
vôntinua à y offrir des sacrifices. 
_ Certes, depuis Tertullien, le christianisme avait 
fait de grands progrès à Carthage et s’y était soli- 
ement établi. 

Les textes des Conciles et les inscriptions mon- 
rent que la hiérarchie était déjà fortement orga- 
risée. Il y est parlé de régions to > à 
mitation de celles qui existaient à Rome ; on en 
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comme à Rome ct toutes avaient, semble-t-il, un 
lergé spécial : un archidiacre, des diacres et autres 
Jercs de tous ordres (22). Les églises étaient nom- 
reuses, au moins une par région, sans compter les 
hapelles et les basiliques funéraires et les chapelles 
dédiées aux martyrs. ‘Une douzaine environ nous 
sont connues d’une façon certaine, que Saint Au- 
ustin a vues dans sa jeunesse et où il devait prè- 
er plus lard: la basilique Novarum, la plus 
ancienne église de (Carthage, antérieure à Con- 
stantin, la basilique Maiorum, où étaient honorés 
les corps de célèbres martyrs ‘de l’amphithéâtre de 
arthage, sainte Félicité, sainte Perpétue et leurs 
mpagnons (23) ; les trois églises dédiées à saint 
yprien, le grand évêque de Carthage, la basilique 
funéraire de l'Ager Sexli, où il avait été marty- 
risé { (24), celle des Mappales, dans les areue Macrobii, 
où on l'avait ensèveli ; celle située près de la mer, 
où sainte Monique passa en prières Ja nuit de la 
fuite de saint Augustin Pas Rome cas; ; la basi- 
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* plomb. A bruit des coups de hache, les banquiers qui 
] élaient au-dessous commencèrent à grogner et envoyèrent 
_ des gens pour appréhender celui qu'ils trouveraient. Mais, 
entendant leurs voix, le voleur jeta son outil et se sauva.. 
- Alypius, désireux de s'informer, se dirigea vers l'endroit 
que le délinquant quittait, il y trouva la hache et se mit 
RE à Ja considérer, debout, non sans surprise. Survinrent 
ceu . que les banquiers avaient dépêchés, ils le trou- 
vèrent tout seul, tenant l'instrument... Ils s'emparent de 
Jui, ils_ Pentrainent - au milieu des habitants du Forum 
Ë ttroupés - Tandis qu ‘il marchait ainsi, soit vers Ja prison, 
oit vers le supplice, voici qu'ils rencontrèrent un archi- 
 tecte qui avait la haute surveillance des monuments 
_ publics. » Celui-ci, heureusement, connaissait Alÿpius et 
tout s'arrangea, Je véritable voleur ne tarda pas, d'ail- 
| Jeurs, à Ctre découvert et avoua. (Conf. VI, 14-15 : P. DE 
L  LABRIOLLE, op, cit, pp. 132-133.) De nombreux chrétiens 
_ furent jugés et condamnés au Forum ; parmi eux, sainte 
_ Perpétue, sainte Félicité et leurs compagnons ; Montanus 
a et ses .compagnons furent promenés à travers le Portum:; 
= (cf. A AUDOLLENT, op. cil., pp. 228, n° 6). 

(21) Ch. ‘Saumagne a reconstitué très heureusement le 
on 


lan de Carthage romaine dans le Bulletin arch. du 
… £omilé, 1924, pp. 13r sq. (Colonia Iulia Cartago.) 

ca (22) P. Moxcraux, Histoire littéraire de l'Afrique chré- 
= dienne; 111, pp. 66 sq. 

ve (23) La basilique Maiorum et la pierre tombale des mar- 
lyrs Sainte Perpétue, sainte Félicité et leurs compagnons 
ont été découvertes par le P. Delattre. (Cf. Comples ren- 
dus des séances de l'Académie des Inscriptions, 1907. 
p. 1918 sq., 516 sq.; 19c8, p. 59.) 

> (24) D semble bien que le R. P. Delattre ait raison de 
- placer le Jieu du martyre de saint Cyprien à Bir Flouha, 
où des fouilles récentes (juillet- -décembre 1928) ont fait 
découvrir dix sarcophages chrétiens dans une petite cha- 
« pelle trichorée. (Cf. AuporrEenr, op. cit, 1901, p. 182; 
L# aptes rendus des séances de l'Académie des Inscrip- 
lions, 1929, pp. 23-29.) 

(25) Gette basilique ne serait-elle pas celle que le P. De- 
j tre a “découverte sur les bords de la mer entre Sidi 
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_ cette époque on 


mptait au moins six, peut-être y en avait-il sept : 


* 


- l’ancienne 
: assemblés en 812 les partisans de Caccilianus ; Aa S 


ligue des. Éioe Sbilitains ou : de CAN C6), Ja. K à 
basilique de Gratien, la basilique des Tertullianistes, Ne 
cathédrale de Carthage où s'étaient qe 


basilique Restituta, la nouvelle cathédrale où. Fsé a 
tint le Concile de 390 ; peut-être aussi déjà d’autres 
basiliques dont nous parlent les textes et qu’il n’est 
pas possible de dater, comme celles de Saint-Pierre 
et de Saint-Paul, la Theoprepia, la basilique prima- 
iale des donalistes, la basilique cimétériale de Fauste F 
dans le cimetière du même nom (27). 22} 

Malheureüsement, un grand nombre de chrétiens 
de Carthage s ‘étaient séparés du catholicisme un FE 
embrasser le schisme de Donat ; d’autres, nombreux 
aussi, n'avaient de chrétien que le nom et, si nous Fr 
en croyons le célèbre prêtre de Marseille Salvien, 
rendaient des hommages sacrilèges à la déesse Æ 
Cacfestis : 

« 1} y avait [, dit-l,] à Carthage la déesse ct 
le démon des Africains, Qui n'honorait pas cette 
idole ? Qui ne lui était pas consacré dès sa naissance | ÿ 
et même dès sa conception ? Je ne parle pas seu- 


ue 


lement des païcns de mœurs et de nom. Quel est 
celui qui, même parmi ceux qui se faisaient appeler vi 
chrétiens, n’adorait pas celte déesse en même temps 
que le Christ et même, ce qui est pire, avant fe Le 
Christ y (28) dE 
Le paganisme, en effet, conservait encore à. Car. 
thage de fervents adeptes. 
IL avait la protection, ou, tout au moins, la tolé. 
rance des pouvoirs publics.” a 
Les procuraleurs et les grands fonctionnaires étaient 
souvent païens : en 312, le duumoir est prêtre païen; : 
Symmaque, le rival malheureux de saint Ambroise 
à Milan, et qui semble avoir introduit à Carthage 
le culte ‘de la Victoire (29), était proconsul en 370 ; pie + 
païen aussi Nicomachus Flavianus, qui fut os 
d'Afrique en 376-377 (30). ae: 
Au témoignage dé saint Augustin, Saturne régnait A4 
encore sur la ville avec Caelestis (3x). ; 72) 
Hercule avait au centre de la ville une siaue ts 
très vénérée dont la barbe était dorée (32). Les fêtes : 
impures de (Caelestis et de la Grande Mère des 
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Bou Saïd et les Sainte-Monique. Il y a bien des raiso1s 
de le croire. (Cf. Comptes rendus des séances de l'Aca- 
démie des Inscriptions, 1917-1920 ; passim.) 

(26) Le P. Delattre placerait volontiers cette basis 
sur le Koudiat Tsalli, car le mot « Tsalli » semble une. 
transformation de Scili. M. A. Audollent ne partage pas. 
cette RS cf. A. AUDOLLENT, op. cit., P. 102. 1 

(25) P. Monceaux, Histoire lilléraire de l'Afrique chré- LES 
tienne, III, pp. 68 sq. La plus vaste et probablement la 
plus belle des basiliques découvertes par le P. Delattre à t 
Carthage, la basilique connue sous le nom de Damous 
Karita et où furent trouvés les bas-reliefs célèbres de la 
Vierge et de l’Adoration des bergers n'a pu encore être 
identifiée avec aucune des basiliques dont parlent les 


textes. 
(28) Ssrvren, De gubern. Dei, VIH, 2. Dans son dis- 
cours sur le psaume 62, saint Augustin fait peut-être 


x 


allusion à ces chrétiens lorsqu'il dit : « Il y en a qui, 
lorsqu'ils ont faim en ce monde, abandonnent Dieu et 
prient Mercure ou Jupiter, ou cette autre divinité qu'ils 


appellent  Caelestis, ou quelque autre démon de ce 
genre, » (Enarrat in Psalm 62, 3.) : 

(29) Le Musée Lavigerie de Carthage possède, trouvés 
près de l'amphithéâtre, une grande Victoire sans tête, un 


fragment d'aile d'une autre et deux bases portant le nom 
de Q. A. Symmaque avec la même mention : constitui 
iussit. (Cf. “A. Aupozrenr, op. cit., pp. 468 sq.) 

(30) À. AUDOLLENT, op. cit., p. 334. 

(31) Enarratio in psalm., 9h, 14. 

(32) Serm. 24, 3. 6. 


UE 
Dieux re e ‘surtout la one 2e certains 
tiens ne rougissaient pas d'y paraître. do 


saint Augustin — quand j'étais jeune, j'allais assister 
 quelquefüis à ces spectacles et à ces scènes sacri- 
ets Le jour où l’on baignait solennellement sa 
devant son char de misérables histrions 
< Féhantaient publiquement de telles obscénités qu’il 
ré ‘eût été indécent de les entendre je ne dis pas pour 
“Ja Mère des Dieux, mais pour la mère de n'importe 
os quel sénateur, ou même pour celle d’un honnête 

5 _éitoyen quelconque, bien plus pour celle des his- 
Li _trions eux-mêmes... Ceux-ci, certes, n ’eussent pas osé 
5 répéter chez eux en présence de leurs mères, même 
par manière de plaisanterie, les paroles et les actes 
a _obscènes. qu'ils se permettaient publiquement devant. 


Te 


re la Mère des Dieux, au vu et au su d’une immense 
multitude de l’un et de l’autre 
sexe, » (33) 
_ Dès les premiers jours, Augustin se laissa prendre 
ux charmes corrupteurs de Carthage. S'il ne fré- 
-quenta, que rarement le cirque ou l'amphithéâtre, 
Car son tempérament sensible et délicat s’accom- 
© modait mal des spectacles violents de l'arène, il alla 
souvent au théâtre, surtout à l'Odéon, et y prit un 
Le plaisir extrême. 
Bientôt il eut une liaison : — « Je fus aimé ! 
; en vins my stérieusement aux liens de la jouissance, 
_ et joyeux je m’embarrassais dans un réseau de 
_ misère, pour être bientôt livré aux verges de fer 
+. brülantes de la jalousie, des soupçons, des craintes, 
- des colères.et des querelles. » (34) — « En ces mêmes 
D années, je vivais avec une femme qui ne m'était 
+. pas unie par le mariage dit légitime, mais que l’im- 
Fe prudence d’une ardeur inquiète m'avait fait trouver, 
Seule femme toutefois que je conmusse... je lui 
- gardais la fidélité, mais je ne laïssais pas de mesurer 
FApAr ma propre expérience tout l'intervalle qui 
_ sépare le sage engagement conjugal, contracté en 
Re vue de transmettre la vie, de ces pactes d'amour 
+ * sensuel d’où naissent aussi des enfants, mais contre 
FR 5, vœu de leurs parents, encore qu ‘une - fois nés 
ils nous obligent bien à les aimer, » (35) 
Augustin toutefois fut pour le monde indulgent 
Mae de l'époque un étudiant modèle; Un de ses condis- 
 ciples, devenu évêque donatiste, rappelant plus tard 
_Jeurs souvenirs d'étudiants, lui parlera de sa douceur 
. ét de s4 modération d'alors (36). IL n'était point 
de ces « chambardeurs » qui faisaient le désespoir 
de leur professeur et dont il aura tant à se plaindre 
lui-même : il assistait régulièrement aux leçons du 
rhéteur qu'il avait choisi pour maître ; il étudiait 
avec acharnement les grands orateurs latins, 
_Gicéron surtout, que l’on regardait universellement 
comme la personnification de l’éloquence, comme le 
… grand modèle qu’il fallan s’efforcer d’imiter (37). 
C'est vlors qu'il lut l’Hortensius. 


G.-G. LAPEYRE, 


des Pères Blancs. 


de personnes 


+ (88) De Citilale Dei, 11, 4. 
(84) Conf. IT, 2-4 (P. vx LaBrroLLE, op. 
(85): Conf. IT, 2 (P. pe Lapniozre, op. cit., p. 46): 
(86) Epist. 03, 51 : « Au commencement de la lettre à 
laquelle je réponds, vous dites : le vous ei connu alors 
que vous étiez loin de la foi chrétienne, appliqué à l'étude 
des lettres, ami zélé de là paix et de l'honnêteté. » 
(87): Y avait-il à Carthage ‘une Université au sens 
moderne du mot ? M. P. Monceaux l'affirme ; G. Boissier 
le nie: « Deux enseignements, grammaire et rhétorique, 
les seuls dont je constate l'existence, ne suffisent pas — 
dit-il — pour leur (aux écoles de Carthage) valoir ce 
titre. » (Cf. À. AUDOLLENT, 0p. cit, p. 700.) 


cit., pp. 46-48). 


Non moins impures étaient les cérémonies de la | 
Grande Mère des Dieux : « Moi aussi — écrit encore | 


_ plémentaires, acquis déjà ou d’une Acquisition - no a ir 
| le possesseur du Dictionnaire. 


Histoire des Instituts st et ‘missfo 
Er Maire. — Un vol, »o x 13 cm. 
Prix-: 25 francs, Lethielleux, Paris. ee 
Les pages qui suivent ont paru, suivant l'ordre alpha 

bétique, dans le Dictionnaire des sciences religieuses. On 

ne les retrouvera pas identiquement les mêmes. | Quel : 
corrections y ont été faites. 

« Chacun dés articles, Ysons- -nous js e Préface, avait 
été, avant sa publication, soumis à la revision d'un de 
seur qualifié, autant que possible un membre de’ 
famille religieuse dont il était question. Or, en dépit 
ces précautions, il s'est présenté dans la suite, à trois 
quatre reprises, des avis divergents dans l'interprétati 

de tel texte, de tel événement, de tel personnage. L 

probité la plus élémentaire dictait de prendre désorm 

en considération ces nouveaux éléments de démonstra 
tion ou de discussion. Au surplus, il devenait indispen- 
sable de donner, ici ou là, certains renseignements com- … 


‘» Enfin l'on a rectifié, cela va de soi, quelques sn 
surprises d’érudition ou de confusion typographique.  * 

» Rien, ou à peu près, n’a été changé à la rédacti 
primitive en arguant d’un équilibre de texte à _introduir . 
dans la composition du manuel. Aux termes du premier * 
projet, l'ampleur des notices avait été évaluée d'après 
l'importance de la matière historique. Cette unité de me-* 


- sure a paru correspondre exactement aux fins dé la nou # | 


velle mise en chantier, » 
Voici la table des matières : 
Première partie : L'antiquité. — Den 1. Les basihiofs 3 
— Chap. II. Les Antonins ; — Chap. III. Les Augustins' 
et Augustines; — Chap. IV. £ex Chanoines régies Là 
les Chanoinesses, | “+ 
Deuxième partie: Le moyen âge. — A) Les “orares 
contéemplatifs :. Chap. 1. Les Bénédictins et Bénédictines : 
— Chap. II. Les Camaldules et Camaldulines ; — Chap. II. 
Les Cisterciens et Cistérciennes ; — Chap. IV. Les Char= 


treux el Chartreuses. — B) Les Ordres rédempteurs : 
Chap. V. — Les Trinitaires; — Chap. VI. fes Mercé- 
daires. — €) Les Ordres mixtes : Chap. VII. Les Frères 


Prêcheurs et les Dominicaines ; — Chap. VIIL. Les Frères. 
Mineurs, les Clarisses, les Franciscaines; — Chap. IX. Lesi 
Servites ; — Chap. X. Les Carmes et C rmélites. 2 
Troisième partie: Les. temps modernes... — A) 
XVI siècle : Chap. 1. Les Minimes ;:— Chap. IL. Les Bar 
nabites; — Chap. III. Les Frères de Saint-Jean-de-Dieu; 
Chap. IV. Les Camilliens ; — Chap. V. Les Jésuites. —" 
B) Le XVIIe siècle : Chap. VI. Les Oratoriens ; — Chap. VII. 
Les Prêtres de la Mission ; — Chap. VIII. Les Sulpiciens 
Chap. IX: Les Eudistes ; — Chap. X. Les Prêtres des Mis 
sions Etrangères ; — Chap. XI. Les Frères. des Ecoles: 
chrétiennes. — C) Le XVIII® siècle: Chap. XII. Les Prêtress 
et les Sœurs du Saint-Esprit ; — Chap. XIII. Les Rédem 
toristes et les Rédemptoristines : Chap. XIV. Les Passion= 
nistes et Passionnistines, - 
Quatrième partie : L'époque nn — Chap. I 
Instituts du Sacré-Cœur ; — Chap. IL. Instituts de Ma- 
rie ; — Chap. III. Les “Oblats de Marie-Immaculée ; — 
Cha. IV. Les Assomplionistes; — Chap. V. Les Érétrel 
des Missions africaines de Lyon ; — Chap. VI. Les Pères 
Blancs et Sœurs Blanches ; — Chap. VIL Les Prêtres. et 
Servantes du Saint-Sacrement ; — Chap. VIIL. Les. Salé: 
siens ; — Chap. IX. Les Pères et les Religieuses de Sion. 
Anneñes. — T, Les Visitandines, — IT. Ees Filles a la 
Charité. TH. Les Petites- Sœurs js Pauvres. 


Es. | 
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nfants ds ie Fr seuls être 
xposés à souffrir du froid pendant l Pive et les 
nfants des écoles ns ont-ils s seuls droit au 


une époque où les questions d'assistance 
des jeunes générations préoc- 


as Je CEE des écoles, Sans . avoir 


rivées, un chauitage fan. pour. 
contre les souffrances «et les maladies 
le L entraîner. Pour les écoles publiques 
a ‘de ra loi de finances du 28 déc. 1908 a fait 
ge une charge obligatoire : il serait sin- 
èremen grave que les municipalités fassent un 
dilférent ‘aux enfants des écoles privées. 
des “ressources communales, produites par l'argent 


nt pas profiter à tous indistinctement, cette 
ion, qui diviserait les citoyens en deux calé. 
, les privilégiés et les parias, auraït non seu- 
ment pour effet d’entretenir des divisions déplo- 
ables, mais de plus elle porterait une atteinte sin- 
èrement inquiétante au grand principe d'égalité 
depuis 1789 est réputé une de ces dispositions 
damentales de rotre droit public auquel nul ne 
pue. atteinte. On répète couramment, 
< sans se préoccuper. de savoir si cetle assertion. 
ée, que les communes, -depuis la loi du 
) octobre 1886, ne peuvent, quel que soit l'état 
- de leurs finances, voter aucune subven- 
coles primaires privées, “et que toute allo- 
charbon à ces écoles constituerait une 
ntion illégale. En fait, des municipalités, ayant | 
eurs budgets des crédits , devant permettre 
: chauffag ge dans les écoles libres, ont vu 
ces crédits rayés par l'autorité préfectorale chargée 
l'approuver les budgets. Une telle solution est trop 
grave pour ne-pas mériter qu’on l'examine de près. 
Pour le public, Ja queslion se présente sous cetle:. 
ormule- simpliste : Les enfants des écoles libres 
oivent-ils seuls être exposés à souffrir du froid 
pendant l'hiver, et les enfants des écoles publiques 
ils seuls au contraire Je privilège d'être chauftés 
ec le charbon  Payé par les familles des uns et des 
es À” 
2 3e les jurisconsultes, il reste à déterminer s’il 
existe vraiment un texte consacrant une pareille 
ipjusti 


ice. Au cas où ce texlie “existerait, quelle est 
valeur et quel moyen ? aurait-il d'obtenir la 
io qu'impose l'équité ? 


vant la ae 30 oct. 1886, il n'était pas contesté 
» les communes eussent le droit de subventionner 
oles privées. L'art. 36 de la loi du 15 mars 1850 
it même l'existence d’écoles libres « tenant 
es publiques », subventionnées et soumises 
na Ces L Le oeie ont été transformées 


| "+ A utenant 4: ‘établir les us 


e “pouvoirs publics, il est une . 
astice qui s'impose aux municipalités : 


ous. les citoyens contribuables, pouvaient et ne 


à la- 


‘ interdit mon pas seulement «’entretenir, maïs de 


décide : L 


‘« Les établissements d' ‘enseignement primaire de 
oùt ordre peuvent être publics, c’est-à-dire fon: 
à entretenus par l'Etat, les départements et ‘le 
communes, ou privés, re’est-à- dire fondés et entre 
t tenus par des particuliers où des associations: » 
Quelle est: la porlée: de celte Le endune de la “loi 


texte .de la loi de 1886 que les communes ont ‘perdu 
la faculté de subventionner des écoles ‘privées, même 
dans les cas où, aux termes de l’art, 145 $ 2 :de 
la loi du 5 avril 1884, il appartient aw Conseil + 
municipal de disposer sans autorisation du préfet 


- dépenses obligatoires (mere 
Les arrêts au contentieux du 20 févr: T89r. 2): 
ont Confirmé celte interprétation administrative <et 
admis la légalité des décisions préfectorales annulant 
des délibérations de ie municipaux qui avaient. 
_volé des crédits pour. 
scolaires ‘et de livres de Prix, en faveur d'écoles 
primaires privées. x 
D’autres arrêts identiques vat 6. rriène ‘4e: 
17 avr. 1891 (3) et 4 mai 1894 (4), ce dernier 
à l’occasion d’une subvention à une école maternelle 
congrécaniste. qu 
{a même 
d'adultes (5). 
En droit, l'argumentation du Conseil d'Etat a sou 
levé des critiques dont la valeur ne paraît. pas 
détruite par le nombre 'des arrêts qui ont consacré. 
Ja doctrine de 1888 et de 1891. Ce n’est. pas ici de 
_lien de reprendre l'examen complet de la question. 
Notons seulement qu'à s'en tenir à la lettre du 


règle a : été appliquée ‘aux 


tien, 
iions. L'entretien appelle l’idée de périodicité, 
contribution du moins importante, d'obligation as-. 
sumée : la subvention suppose des secours 
Lrès minimes, précaires, indéterminés d'avance, qui 
excluent l’idée d'une obligation. 

On ne dira pas qu’une commune entretient une 
bourse du travail, un théâtre, 
clarée de Ja loi de 19017, 
vention. Et l’opposition entre ces deux mots est bien 
mise en relief par la loi du 9 décembre 1905, qui 


subventionner le culte, — Quant aux débats parle- 
mentaires de la loi de 1886, visés dans les avis du : 
Conseil d'Etat, il suffit de s’y référer pour constater 
qu'ils n’ont aucunement visé le cas de simples sub- 

ventions (6). 


È 


(a) Sirey, Lois annotées de 1888, p.370; — D. P., 
1892. 3, x4. .: 

(2) Voir ces arrêts (ville de Vitré et ville de Nantes) 
et des conclusions du commissaire du Gouvern-ment dans 
le Rec. des arrêts du Cons. d'Etat, 1891, p. 137, et Revue 
d'Org. et de Déf. relig. [R. O. D}, 1970, p. 4974 Cf. aussi, 
Sirey, 1913. 3. 24 et note. ? “HA Le 

(3) Arrèt. Ville d'Espalion : R. O. D., xo10, pp. 428-499. 

(4) Arrêt Ville de Nontron : S., 1896, 3, 70. 

(5) Avis de la Section de l'Intérieur, 29 nov. 
générale d'Administration, 1899, t. TE, p.… 287). 

(6) Sénat, séance du 18 mars 1886, rejet de l’amende- 
ment Lacombe, sur l'intervention de M. Roger-Marvaise ; 


1898 (Rev. 


‘par la loi du 30 oct. 1886 et J'article 2 Æ cette. vi 


1888 et 14 mars 1889 ont Do déduire de ne 
sat 


es fonds restant disponibles après LS upon des de 


l'acquisition de Re 


cours 
ee 
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texte qui visé uniquement la fondation et l'entre- Ari 
on ne consläte pas l'interdiction des subvèen- 
de. 


parfois 4x 


une association dé 
si elle eur accorde une bien 


IL19TI 


Quoi qu'il en soit, la jurisprudence actuelle du 
Conseil d'Etat peut depuis quarante ans se résumer 
‘dans la distinction suivante : | 

a) Si la subvention tend à alléger les charges sco- 

_ Jaires de l’école privée en vue de lui permettre de 
lutter contre l’école publique, cette subvention est 
Moalléealte ; | 
__ b) Si la subvention communale a un, caractère 
… purement charitable, si elle n’a pas pour. but d’allé- 
_ger les charges scolaires de l'école privée, elle reste 
licite, car la commune puise dans la vocation chari- 
table résultant de la législation générale qui la régit 
et du caractère non spécialisé de sa personnalité 
juridique le droit de venir en aide aux indigents 
de toute catégorie, sans distinguer s'ils fréquentent 
_ les écoles publiques ou privées (1). Ainsi est licite : 
_ L’allocation de sommes destinées à être distribuées 
en nature aux enfants pauvres fréquentant les écoles 
- privées (G. d'Etat, 20 fév. 1891, Ville de Nantes) ; 
_  L'allocation de sommes devant être distribuées en 
| secours, soit en nature, c’est-à-dire en vêtements, 
_ou.en chauffage, soit en argent, aux enfants pauvres 


L'allocation de fournitures scolaires ou de distri- 
Fe _ bution de soupes aux indigents (23 mai 1912, Com. 
_. mune de Maniyod) ; 
j L’allocation de secours en nature à distribuer par 
les soins du maire aux élèves indigents de toutes les 
écoles (26 juin 1914, Commune de Questembert) ; 
_  L'allocation de fournitures scolaires aux enfants 
. indigents (26 mars 1915, Commune de Villefagnan) ; 
+ L'achat de livres classiques (11 févr. 1916, Com- 
 mune de Saint-Marc) ; : 
_  L'allocation de secours aux élèves indigents de 
-” l’école chrétienne (19 déc. 1919, Commune de Luté) ; 
 L’allocation de livrets de Caisse d'épargne aux 
enfants ayant obtenu le certificat d’études (Réponse 
min, Inst. publique du 5 oct. 1925). 
Pour les cantines scolaires, il faudrait distinguer 


être réservées exclusivement aux enfants des écoles 
publiques, indigents ou non ; celles organisées par 
les municipalités pourraient admettre à côté de la 
totalité des-enfants des écoles publiques les enfants 
réputés indigents des écoles libres, (C. d'Etat, 
8 janv. 1926). 


II 


Pour les allocations de chauffage, la jurisprudence 
s’est, au contraire, affirmée singulièrement étroite. 


— (Ch. des députés, rej. de l'amendement Thellier de 
Poncheville, Voir, sur ces points, Au. River, La législa- 
tion de l'enseignement primaire libre, 1891, pp. 224-247. 

(x) « La commune — déclarait M le commissaire du 
gouvernement RomiEu dans ses conclusions pour l'affaire 
de la Caisse des écoles du VIe arrondissement de Paris 
(Gons. d'Etat, 22 mai 1903: Rec., pp. 390 et s.) — n’a 
pas seulement des attributions d'ordre scolaire, elle a 
aussi une mission charitable très étendue ; elle peut 
venir en aidé aux indigents de toute catégorie, sans dis- 
tinguer s'ils fréquentent les écoles publiques ou privées, 
car la bienfaisance pure ne distingue pas. Or, il y a des 
œuvres de bienfaisance (distribution d'aliments, de soupes, 
de vêtements, etc., aux enfants se rendant à l’école) qui 
peuvent être considérées non seulement comme une 
annexe charitable de l'établissement scolaire lui-même, 
mais aussi comme un service d'assistance pur et simple, 
rentrant, à ce dernier titre, dans les matières dont la 
commune peut s'occuper, Seulement, il y aura une limite 
à cette coopération de la commune-:-il faudra que l’œuvre 
ait un caractère purement «*charitable », qu'elle n'ait 
pas pour but d’alléger les charges « scolaires » de l’école 
privée en vue de lui permettre de lutter contre l'école 
publique ; sinon, ce serait une subvention déguisée, qui 
par là même serait illégale. » 


de l’école privée gratuite (6 août 1897, Ville de Dax); | 


celles organisées par la caisse des écoles devraient. 


+ ne se Le HS $ 
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| Trois décisions du Conseil  d'Eta _ rete 
la première, concernant la commune de Prade 


en date du 10 janvier 1913, laisse une impression 
singulièrement pénible ;. la dernière, en date 
25 février 1928, semble, par ses considérants, ou 
la voie à une interprétation moins étroite. 

Le conseil municipal de Pradelles avait pris un 


bois mort coupé dans les forêts communales deva 
être mis à la disposilion des enfants indigents 4 
écoles libres. Le préfet refusa d'approuver ia dé 
ralion, et le Conseil d’Etat, par arrêt du 10 janv 
1913, maintint cette décision (x) : Ve 
« Considérant qu’en constatant, comme il 
fait, que l'attribution spéciale d’une partie de 
coupe (de bois communaux) aux enfants indige 
qui fréquentent les écoles privées, aurait eu pour 
effet d'assurer pour partie le chauffage de ces éta- 
blissements et.aurait ainsi constitué à leur pro 
une subvention interdite par la loi du 30 oct. x 
et en subordonnant son autorisation à la suppression 
de cette distribution, le préfet n’a pas excédé les: 
pouvoirs que lui confère le décret susvisé 
17 fév. 1888 (en matière forestière). » ir 
Dans une note vigoureuse publiée dans le Recu 
Sirey, M. Hauriou fait ironiquement justice de cette 
décision : LR? À 
&« Pour comprendre l'affirmation du préfet, | 
les conséquences de la distribution de bois aux 
élèves indigents des écoles libres, il faut connaît: 
l’ancien ‘usage ‘campagnard d’après lequel. cha 
écolier apportait sa bûche pour contribuer 
chauffage de la salle’ de classe ; le préfet avait 
estimé que les élèves: de l'école libre apporteraienà 
- ainsi à leur école les bûches distribuées par La che. 
mune. Le Conseil d'Etat accepte la thèse, et ain& 
il établit que les charges de l'établissement privé 
ne doivent pas être diminuées, même de la valeur 
- d’une bûche. Il y a une hypothèse cependant 
à laquelle l'administration préfectorale n'avait sans 
doute pas songé, c’est que, peut-être bien, à défau) 
des bôûches municipales, l’école libre ne serait pas 
chauffée du tout, ou serait insuffisamment chauffée 
et qu'’ainsi les charges de l'établissement seraien 
hors de cause, mais que la petite populatio: 
scolaire souffrirait du froid. On ne songe pas # 
tout. » (2) he à 
L'arrêt du 28 novembre 1923 (commune de Cha 
nac) (3) donne la même solution : il rejette de 
pourvoi Tormé contre l'arrêt préfectoral annulan 
la délibération du Conseil municipal décidant qu'urÿ 
crédit de 250 francs inscrit au budget pour d« 
chauffage et l'éclairage des classes, serait employs 
à distribuer du charbon à toutes les écoles publique 
et privées, sans exception, en faveur des enfant} 


pauvres fréquentant ces écoles. 63 

L'arrêt du 925 février 1928 marque néanmoins 
une tendance nouvelle. En 1913, la crainte de voiil 
les enfants indigents apporter leur bûche à l’écold 
libre, et faire bénéficier leurs maîtres ou leurs camail 
rades d’un chauffage commun, est si grande qu’o 
préfère sans hésitation les condamner tous ind 
tinctement à souffrir du froid. En 1928, le Conseil 
paraît admettre qu'on peut voter des combustible:l} 
aux indigents à condition seulement de s'assure 
expressément que cette allocation aura pour effeth 
de les exonérer de la rétribution imposée à tous 
pour le chauffage : « Considérant que si un conseik 
1 


| 
| 
| 


#4 


(x) Cf. Revue d'Organisalion et. de Défense’ religie 
1913, pp. 61-62. ee 

(2) S. 1916. 3. 33. 

(8) Cf. D. C., t. rx, col. rr3-r74. 


2 
ge 
KE 


1 


Le 


aux ele privées elles- LP que “e ni muni- 
cipal de Montfaucon-sur-Velay pouvait accorder 
s allocations de combustibles aux Jamilles indi- 
ntes des élèves des écoles privées, mais qu’en 
_ livrant ledit combustible à ces écoles elles-mêmes, 
ans prendre les mesures nécessaires pour s'assurer 
que l'effet de cetle allocation était de supprimer, 
pour les enfants pauvres, la charge de. la rétribution 
: exigée des élèves pour le chauffage des classes, le 
conseil municipal a accordé illégalement une sub- 
vention auxdites écoles ; que, dès lors, en déclarant 
nulle la délibération précitée, le préfet de la Haute- 
Loire n'à pas excédé ses pouvoirs. » 
Cette décision constitue un progrès 
Eee 1913, sur lequel on voudrait jeter un voile. Mais 
| ce progrès est manifestement insuffisant, _n’hésitons 
_ pas à le répéter : la loi de 1886 n'a pas en vue cette 
situation. HRMRIÈRE et subventionner _ répondent 
- Si quelques centaines de 
Gates avaient l'énergie de voter des subven- 
tions de chauffage, il est probable qu'un nouvel 
| examen juridique de la question conduirait à une 
interprétation plus équitable. La jurisprudence du 
Conseil d'Etat n’a pas cessé d'évoluer dans un sens 
béral à FE occasion du recours pour excès de Poe 


des broutons de batiige. bien posée, dégagée 
de toute - considération étrangère, amènerait à 
constater le droit qui appartient à tous les enfants 
_ d’être traités sur un pied d'égalité P. Et s’il fallait 
_ aller plus loin, pourquoi ne porterait-on pas la 
question sur un terrain nouveau, plus large et plus 
élevé, en soutenant que si une ‘disposition de cette 
‘nature se trouvait dans la loi du 80 octobre 1886 
elle violerait si menifestement le principe de l'égalité 
“de:tous les citoyens qu’elle ne devrait pas être appli- 
cable? Les jurisconsultes ies plus éminents affirment 
_ maintenant le droit pour les juridictions d'apprécier 
Ja constitutionnalité des lois : le principe de l'éga- 
_ lité est-il, oui ou mon, un de ces principes consi- 
 dérés depuis 1789 comme fondement de notre droit 
public ? Si oui, on ne peut soutenir que le charbon 
- acheté avec es deniers de tous les contribuables 
ne peut servir à protéger du froid et de la maladie 
_ qu’une seüle catégorie d'enfants, ceux qui sont 
envoyés aux écoles publiques, Au Cas contraire, 
| texte législatif permet de distinguer et de 
_ faire souffrir du froid et de la maladie des enfants 
} : à raison de convictions religieuses de leurs parents, 
un tel texte n’a de la loi que la forme extérieure, 
il ne peut être appliqué, et son abrogation doit être 
énergiquement poursuivie. 

# On peut donc concevoir des délibérations s’inspi- 
= rant de ces considérations : nous donnons à titre 
d'exemple deux projets. 


Projets de délibération : 


A) Rédaction : motivée, 


Attèndu que toutes les familles sont appelées à 
participer de la même manière aux charges de l'Etat 
et de la commune : que les enfants qui fréquentent 
… les écoles, pour satisfaire aux lois sur l'instruction 
. primaire obligatoire, ont les mêmes droits de même 
qu’ils ont les mêmes obligations ; qu'il serait 
contraire aù principe fondamental d'égalité, qui 
forme la base de notre droit public moderne, de 


4 es” trafter” Nr. suivant qu ‘ils our ni les. , 
| cours d’une école plutôt que d’une autre ; pe ae 


| chauffage 


sur- l’arrêt 


Attendu que, la commune devant assurer le 
aux enfants des écoles: publiques, AE 
serait . monstrueux d'admettre que les enfants des 
écoles privées soient seuls exposés à souffrir d 
froid pendant l'hiver ; que tous les enfants, sans 
distinction de croyance ou d’ opinion, ont le même 
droit, et dans la même mesure, à être protégés 
contre le froid et les maladies qui en seraient la 
conséquence ; HER "2 

Attendu qu’on ne. saurait sérieusement soutenir 
que l'attribution du charbon nécessaire à la santé 
d'enfants constitue l’entretien d’une école privée co 
trairement à la loi du 30 octobre 1886 : qu'il : 
un différence manifeste entre l'entretien d’ 
école et une subvention accordée dans l’intérê 
familles et de la santé publique ; qu'il suffit, au 
surplus, pour se rendre Sue de cette différence, 


l'entretien des écoles, et de texte de la loi. 
9 décembre 1905, qui interdit, les subventions au 
culte ; 

Que pour , réserver aux seuls enfants des écoles 
publiques le droit à un chauffage payé avec les 
deniers de-tous les contribuables, ou provenant de … 
bois communaux sur lesquéls tous ont des droits 
égaux, il faudrait un texte de loi singulièrement a 
précis , que ce texte n'existe pas ; 

Que si ce texte existait, il violerait le principe 
d'égalité qui, depuis 17890, est considéré comme 
un principe fondamental de notre droit public ; que. 
les tribunaux de ious ordres chargés d'appliquer 
les lois devraient considérer cette disposit n comme 
inconstitutionnelle el ne pouvant être appliquée ; 

Attendu que la population scolaire totale de … 
la commune s’est élevée pendant l’année scolaire | 
en cours au chiffre moyen de.….; que " 
nombre, … élèves ont fréquenté les écoles publiques 
Ct-ciles écoles privées ; re 

Que pour assurer le chauffage des … élèves de 
lPécole publique ïil a paru nécessaire d'acquérir 
… Kilos de charbon; que cela représente une … 
moyenne de .… kilos par tête d'élève ; # 

Attendu qu il y a lieu, en appliquant la même 
proportion, d'’allouer pour chaque enfant fréquen- … 
tant l’école privée, … kilos de charbon ; 

Que, par suite, le nombre de kilos de charbon 
sera attribué d’après les déclarations faites par les | 
familles à la mairie à la rentrée des classes et au 
plus tard avant le 15 octobre, pour le charbon 
être envoyé, d’après les indications des familles, aux 
divers locaux scolaires, sans avoir à rechercher s'ils 
dépendent d’une école publique ou d’une école .. 


privée. ‘4 


B) Rédaction simplifiée. 


Plus brièvement, on pourrait dire : 


Attendu que .les enfants de toutes les écoles sans 
distinction ont le même droit à n'avoir pas froid. 
pendant l'hiver ; Je 

Qu'il serait monstrueux qu’une partie des enfants 
soient exposés à souffrir du froid pendant que d’au- 
tres seront chauflés ; que la santé des uns et des 
autres doit être également protégée ; ; 

Par ces motifs, le Conseil décide qu’une égale 
proportion de charkon par tête d'enfant sera tenue 

à la disposition des familles pour être envoyée sui- 
ie les indications de celles-ci à l’école qu'elles 
auront nbrement choisie. 

AuGusre River, 


avocat. à la Cour de Lyon, 
doyen de la Facullé catholique de droit, 


etats de la loi de finances il 16. il a 6 


+ Index alphabétique. 


en LORRAINE. — MpÉUGRE Le Droitside succession : enfants, 
tion del loi. étendue /art-71). 


ENTISSAGE (TAKE).— —Etats r 


— Transmission dé nue pro- 
ma ‘ces; confection fart..11/, priété, payement des droits 
+ Matière imposable furt.69. “différés, conditions fart. 23). 
ASSISTANCE. — Femmes en PATENTE. 
: -{art. 168, 169); :— nel, suppression /art. 65). 
ieillards, infirmes et incu-. 
‘raies {art. 171,179, 173); —. 
ouragement aux famil'es 
Le breuses /art. 174, 175). 
us ANCES SOCIALES. — 
 Avances remboursables furt. 
# MTS]; ÿ — Compte courant ou=, 
._ ve t au trésor fart. 207). 
 BÉNÉRICES INDUSTRIELS ET 
$ COMMERCIAUX MIMPÔT) — 
oi fait. Bénéfice réel substi- 
Dégrèvements {art. 9]. 
; ne D'AFFAIRES (IMPÔT). 
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-P. T. T. — Lettres /art. 86): 
— Cartes postales /art. 87) ; 


88]. — Imprimés électoraux 
(art. 89) ; — Journaux etécrits 
périodiques fart. 90); — Im- 
primés ordinaires fart. 91]; 
— Taxes télégraphiques prin- 
cipales et accessoires /art. 
92,93] : — Invalides de guerre, 
réduction /ag't. 94}; — Na- 
leurs à recouvrer fart. 95; 
96); — Comptes courants /art. 
97, 98) ; — Nirements /art. 99); 
— Réclamations /art. 100); 
— Changement d'iutitulé /art. 
101). — Obligations postales 

- (art. 105): 

REVENU DES CAPITAUX MOBI- 
LIERS (IMPÔT), — Conditions 
d'exonération .fart. 80); — 
Emprunts exonérés art. 31) : 


a — Mode d'établissement fart. 
+ 10]; — Lait et sous-produits 
Set fent. 57}; — Objets façonnés 
-  réexportés (art. 69); — Pri- 
ie. de l'Etat fart. 61). 
"CONTRIBUTIONS INDIRECTES.— : 
A Notes de restaurant Lart. 5). 
_ DÉCORATIONS. — Légion d'hon- 
‘peur, médaille militaire; trai- 
- tement (art. 79). 

DETTE EXTÉRIEURE. — Con- 
“version fart. 119). $ 
COLES SPÉCIALES MILITAIRES. 
n— Gratuité, modalités far. 
452). 

ENSEIGNEMENT, — Caisses na- 
tionales, lettres et sciences, 
statut fart. 158). — Enseigne- 

- ment secondaire : classe de 

* sixième, gratuité çart. 157); 

Enseignement primaire : 


A constructions fart. 139); -— En- — Habitations à bon marché 
 seignement technique : écoles (art. 35). 

pr. fessionnelles /art. 460). REVENU DES CRÉANCES (IM- 

® HABITATIONS A BON MARCHÉ. J  pPôr), — Caisses de crédit 


— Sociétés, captal social 

{art. 177); — Emprunts, im- 

*. pôts sur le revenu, exonéra- 

tion (art. 35). 

}_ JMPOT FONCIER. —— Evaluations, 

| révisions /art. 2); — Miseen SOCIÉTÉS DE SECOURS MU- 

vigueur; mode de calcul /arf: TUELS, — Subventions fart. 

9; — Régime transitoire 170). ; 

ÿ {art. 4); — Contentieux /art. SPECTACLES (TAXE). 
5, 6); —Réfection du cadastre (art. 47). 

Part. 7,8). 

= MUTATIONS A TITRE GRATUIT, 
-—, Personnes morales admi- 

$ Ditratiés, exonérations (@rt. 
21); — Adoptant et adopté, 
droïits exigibles fart. 22); — 

— Taxe successorale: enfants, 

*_ abattements, frais de der- 

nièré maladie art. 17); — 


> 


agricole mutuel, prêts, exoné- 
ration /art. 33). 


TISANS. — Prèts, taux d'in- 
térêt rart. 176). 


— Tarifs 


(art. 28). 

VOIRIE. — Routes nationales, 
classement (art, 146); — Ré- 
partition des charges finan- 
cières  fart. 141]. — Com- 
:munes enclavées art, 209) 
— Lotissements défectueux, 
aménagement fart. 210). 


(x) « Loi portant fixation du budget général de l’exer- 
cice 1930-1981. » La D, C. n'ayant publié que deux textes 
codifiés (impôts sur les revenus et -sur. les «pectacles) 
les modifications apportées aux autres textes codifiés par 
la présente loi de danses n’ont pas Été rapportées. 


pSPISMIONS DIVERS 


dégrèvements /art. 18, 19); 
— Droit proportion- | 
PENSIONS. — Revision, régime 


mén'alivn fans. 11h}; Pen-tte chaque commune, dé opérations de recherché 


ces opéralions seront utilisés pour l’assielte de la co 


- s’il y a lieu, en concordance avec le nouveau classement. 


— Avis adminisfratifs fart.. 


SOGLÈTÉS COOPÉRATIVES D’AR= 


TIMBRE. — Effets de commerce ‘ 


$ 2. — Impôts et revenus autorisé 
ART. 2. La revision exceptionnelle des. évaluat 
foncières des propriétés non bâties prescrite par 
articles 45 et 47 de ja loi du 22 mars 1924 (1) et 28 de 
la loi du 13 juillet 1925 sera Entreprise dès la _pron 
gation de Ja . présente. Jos LS 
ART, "3: Les résultats de Ja revision serviront 
base à Vérapôt pour toutes les communes, à parti 
l'année 1936, et la. majoration dé 55 Da prévue | 
l'article 23 de la loi du 3 août ro (>) cessera d'’êl 
appliquée. À compter de la même date, le produit L 
impositions départementeles et communales, afférentes 
la contribution foncière des propriétés non bâties séra . 
calculé suivant la règle fixée, en matière de contribu- 
tion foncière des propriétés bâties, par l’article Le -de 
Ja loi du 19 juillet 1925. ; 
ART. “4. — A titre transitoire, jusqu'à l'année : 


changements survenus. dans les natures 


de. culture 
d'établissement du nouveau- classement, 


les résultats 


bution foncière, en faisant. application des tarifs a actuel. 
lement en vigueur : ; au préalable, ces tarifs seront mi 


ART. 5, — Lorsque ‘des contestations contre les tarifs 
établis par les commissions communales ou départeme 
tales auront été portées devant la commission centrale 
des évaluations foncières par les maires, les directe 
des contributions directes ou lés propriétaires, les revenus 
imposables seront néanmoins déterminés Voniormément = 
ces tarifs et compris dans les rôles. 

Si ces contestations viennent à faire l'objet de äée 


sions favorables aux contribuables, des dégrèvements 
seront rétroactivement accordés aux intéressés ; au cas 


contraire, il ne sera procédé à aucune imposition sup- 
plémentaire. D 
AmT. 6. — L'article r2 de la loi du 29 mars mé est 
remplacé par les dispositions suivantes : *4 
« AM. 12. — Dans le délai d'un mois à compter de 
la date de mise en recouvrement du premier rôle établi 
d’après les résultats de la revision, il sera délivré gra- « 
tuitement, sur leur demande, aux propriétaires non « 
domiciliés dans la commune que ce rôle concerne, copie 
du détail des évaluations attribuées à leur propriété. 
» Les avertissements afférents audit rôle reproduiront 
le présent article. » 
. ART, 7. — Il pourra, exceptionnellement, être procédé 
à Ja réection du cadastre, sans le concours financier 
des départements et des communes, dans les localités 
où ce travail sera reconnu indispensable à à l'exécution des 
opérations de revision. 
ART. 8. — Tous les cadastres ones font l'objet. 
d'une conservation régulière organisée aux frais de l'Etat. 
et assurée conformément aux règles fixées par l’article 9" 
de Ja loi du x7 mars 1898. Le plan de délimitation ou. 
do bornage dont l'établissement est prescrit en cas de 
changement de limite devra, sous Ja sanction déjà pré- : 
vue au troisième alinéa de l’article 9 précité, être pro-. 
duil aux frais et à la diligence des parties au moment : 
de l'enregistrement de l'acte ou du jugement translatif © 
ou déclaratif de propriété. Si les intéressés négligent de … 
produire ce plan, celui-ci sera établi d'office par l’admi- 
nistration, et les frais en seront recouvrés comme CD. 
matière .de contributions directes. 5 
Dans les communes non soumises au régime de 1 à con 
servation, les dispositions des trois derniers alinéas de. 
J'article û de la loi du 17 mars. 1898 seront mises en 
vigueur au fur et à mesure de l’achèvement des opérations. 
de recherches .des changements survenus dans les natures * 
de culture et d'établissement du nouveau classement en. 
utilisant, pour la désignation des immeubles, les nou- 
velles notations contenues dans les divers documents 
cadastraux revisés. En cas d’impossibilité d'identifiér les 


(x) Of: D'iCE Er bol: 927: RS ESS 
D lbid,, À - 16, col. rs Re 


9. — Fi commerçants et. industriels qui, par 
plication de l'article. ro de la loi du 3r juillet 1917 (1), 
été soumis. ’impôt sur les bénéfices commerciaux 
après un “bénéfice. obtenu par application d’un coefficient 
ur chiffre d'a ffaires exactement déclaré, ne ‘peuvent, 
l'objet ultérieurement d’une imposi- 


u coefficient forfaitaire admis par le contrôleur. 
sitions supplémentaires de cette catégorie qui 
us été établies antérieurement à la présente loi 
I grevées d'office. ae AAAUAEAROR des _ one. 


: — L'article. 27 Fi lois codifiées! es 
impôts cédulaires et à l'impôt général sur le revenu 
À du 15 octobre 1926) Fu est modifié et es 


‘du chiffre. total. de Tue ‘affaires nn RER 
ente et de à trempe à l'appui ve cette STE ETIOE SE 


tude. Dane le cas de cessation | ou de. cession d’entre- 
prise, les dispositions de l’article 22 ci-dessus sont appli- 
52 


— Le PHP TS 9 a l'article. 26 do la loi 

fina ces. av 13 juillet 1926 (3) est modifié BinBi. qu'il 

es AR bisuee sont” dressés 

stration des contributions directes, d’après 

W. renscignements qui lui sont fournis par les chefs d’entre- 
Dore RTE 


Le taux de la taxe complémentaire 
a: la première mutation, fixé à 7 % 
par le premier alinéa de l'article. 18 de la loi du 


doi du 3r nine 1929. (6),;est abaissé à 3 %. 
Br La taxe complémentaire exceptionnelle 
prévue par “l'article 
pour les échanges; sur la valeur de chaque lat au tarif 
. provisoire et réduit de 1,50 %: 
- Ja première mutation _ ‘subséquente de l’un ou l'autre 
qi i ne rentre pas “elle-même dans un cas d’exoné- 
ration donne lieu à la perception du complément de 
taxe au taux de 1,50 %. 
“ Si l’un desdeux lots échangés est exempt de la taxe, 
“ ou a déjà supporté cette taxe au plein tarif, la taxe est 
BE perçue au taux de 3 p. 100 sur la valeur de l'autre lot. 
La taxe n'est pas due sur le l5t comprenant 
4 ‘immeubles ‘dont la valeur globale ne dépasse 
- 5000 francs, s'il s'agit d’une opération isolée. 
 Anr, 17. — Dans les successions où l'actif net n'excède 
pas oo 000 francs et dans lesquelles le défunt laisse 
Peur enfant vivant. ou représenté, le montant dû au titre 
7 de la taxe successorale créée par la loi du 5 juin 
- 1920 (6) par l'enfant, les petits-enfants, le conjoint, 
comme héritiers ou comme légataires, est diminué de 
* moitié lorsque la part recueillie n'excède pas 250 000 BE 
et du quart lorsqu'elle est comprise entre 250 oco1 et 
5oo ooù francs. 
Sur juétifications fournies par les héritiers, les frais 
de dernière maladie du de-cujas seront déduits de lactif 


pas 


MN de Ja succession dans la limite d'un maximum de 
2000 francs. 
(1) ct. D. G., t. 12, col. 952. - 
(}-bid.; t 17, col. 345. : 
(5) 16bid., 14, col, 621. 


” (4) Ibid. 16, col. 94o. 
£ 6), Jbid., t. 22, col. 3371. 
(6) ) Abd, #3 ch; P- 8. 


+ 


basée sur ce que leur bénéfice réel, |. 
t été supérie r au bénéfice déterminé par l'appli- | 


"DE Ja déclaration du chiffre d'affaires non encore 
ainsi qu'à age mn Pie au pet de : 
fiérente. + Re “ 


atuelement par. 
es; 


3 août 1926 (4), ramené à 5 % par l'article 3 de la 


| 


des, 


18 de la loi du 3 août 1996 est perçue | 


_lotale puisse excéder 50 %. 


: administrative. 


Hs en faveur : 


# 


Pas que d’orplitlins d’un père mort pour la France ; . 


il est redevable, jusqu’à l'expiration d'un délai qui né 


: airs à la nue propriété. 


enfants ou plus vivants au moment de l'ouverture de 


: |: + droits À la succession, les droits à percevoir en vertu 
: 


Chaque - enfant en sus du second, 


28 — L'article 81. se Ja loi du 25. juin 1920 x FE 
à TOgÉ et remplacé par Ja disposition suivante Fe 
« Lorsqu'un héritier, donataire où légataire, aura {ro 


l'article ci-dessus seront diminués ce 10 


» 5 
ART, 19: — Le 9e alinéa de. Particle Ba de la loi 
_dn 25 juin r920 (2) est +proge et remplacé par : Ja d i 
position suivante L 
« Dans toute succession où = défunt laisse me pe + 
trois enfants vivants ou représentés, il est dédu 
_l'actit global net, pour la liquidation des 
mutation par décès, 10 % par enfant en sus du Hoisiéte. , 
sans que cétte déduction puisse excéder 15 000! francs 
pat enfant. » ER 
. ART, 21. — Les départements, les communes, les étans 
LÉblissoments. publics hospitaliers et les bureaux de bién-. 
faisance sont dispensés droits de mufation à titre gra- 
tuit sur les biens qu leur adviennent par donation ou. 
succes$ion, 
Cette exonération s'applique aux successions couvertes 
avant la promulgation de la présente loi qui n'auraien 
pas encore élé acceptées ni approuvées par l'autorité 


ART. 22. — Les droits de mutation cites és 
trassmissions à titre gratuit entre l’adoptant et (es ie 
sont liquidés et perçus sans tenir compte du lien. Fe 
- parenté résullant de l'adoption, 


Cette disposition n'est pas applicable aux transrissio 


* D’enfants issus d’un premier mariage du conjoint de 
l'adoptant 


De pupilles de la nation ou de l'assistance publique ! 


où D'adoptés qui, dans leur minorité et pendant. ee 
ans aù moins, auront reçu de l’adoptant des ACCUS et 2 
des soins non interrompus. < 

ART. 23. — Tout ayant droit à qui sont dévolus par. A 
succession des biens en nue propriété peut, à concur- 
rence de la part proportionnelle à la valeur imposable 
de cette nue propriété, différer le payement de la taxe Fe | 
Successorale et des droits de mutation par décès dôn 


pourra excéder six mois à compter de la réunion de 


» bénéfice de cette disposition ést subordonné. au! Te 
an d'une demande et à la constitution ‘d’une: ? 
garantie, dans les délais et conditions déterminés ‘par: 


sent article, 


l’article 7 de la loi du 13 juillet ror1. : 

Pour la garantie des. droits différés en vertu du pré. 
le Trésor conserve, indépendamment du pri 
vilège conféré par l’article 35 de la loi du 22 frimaire 
an VIH, le privilège sur les immeubles institué par le. 
cinquième alinéa de l'article 7 de la loi du 13 juillet 
IOTL, 

Les sommes dont le payement est différé sont produe= 
tives d'intérêt au taux des avances de la Banque de 
France. Ces intérêts sont payables annuellement, le pre 
müier terme venant à échéance un an après l'expiration! 
du délai pour souscrire la déclaration de succession. 

En:cas de retard dans le payement des intérêts, les 
droits. en suspens deviendront immédiatement exigibles, 
sans aucune mise en demeure. Il en sera de même dans 
le cas de cession totale ou partielle par le nu propriétaire 
de la nue propriété qui lui aura été dévolue. 

La présente disposition est applicable aux successions 
ouvertes et non encore déclarées avant la promulgation … 
de la présente loi, à charge pour les ayants droit d’en 
demander le bénéfice dans le délai de deux mois. 

Art, 28. — Le premier alinéa de l’article 8 de la loi 
du 20 décembre 1872 est modifié comme suit : : 

« Les lettres de change, billets à ordre ou au porteur, 
mandats, traites, et tous autres effets négociables où de | 


(ACER D:,C;, 1 1, 
(>) Ibid. 
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commerce . l’étran a'er sUr 


tirés de 


nature tirés de l'étranger et payables en France, ne 
sont assujettis qu'à un droit de timbre proportionnel 


fixé à o fr. 5o par 2000 francs où par fraction de 
2 000 francs sans décimes. » 

Ant. #0. — Le troisième paragraphe de l'article 51 de 
la loi du 25 juin 1920 (r) est modifié de la façon sui- 
vante : 


1% e « e ° . « . . . . . . : . e . . . . . 


275% é 


.__ « 2° Qu'ils justifient qu'ils n'ont pas été imposables 
+ à l'impôt général sur l'ensemble des revenus dont ils 
$ ‘ont disposé au cours de cette année. » 
Arr. 81. — [L'article 17 de la loi du 29 décembre 
1929 (2) est complété comme suit : | 

Le « L'exonération s'applique à tous les emprunts émis 

Ke) | par les mêmes collectivités avant le We janvier 1930, 
quand l'impôt aura été pris en charge par lesdites col- 
_ lectivités. » 
Arr. 33. — L'article 19 de la loi du 27 décembre 
1927 (8), exonérant de l'impôt sur le revenu des créances, 
dépôts et cautionnements, les intérêts de tous les prêts 
consentis par les caisses de crédit agricole mutuel con- 
… stituées et fonctionnant conformément à la loi du 5 août 
"+920, s'applique aux prêts accordés antériéurement au 
pa, janvier 1928. 

Sont dispensés dans les mêmes conditions de l'impôt 
sur le revenu établi par l'article 38 de la loi du 3r juil- 
ES let 1917, les intérêts, arrérages et tous autres produits 
_ … des comptes courarts des caisses de crédit mutuel agri- 
cole ouverts au nom desdites caisses dans les élablis- 

à l'exception des dépôts effectués per 


L sements de crédit, à 
- des non-adhérents auxdites caisses. 

Ant. #5. — Sont affranchis de l'impôt sur le revenu 
a des capitaux mobiliers, les intérêts, arrérages et tous 
CAR autres produits des emprunts visés par le deuxième 
alinéa de l'article 33 de’la loi du 5 décembre 1922 (4). 
k AnT. 47. — Les articles 88 et 89 du décret du 28 dé- 
_cembre 1926 (5) portant codilication de la législation en 
. matière de contributions indirectes sont modifiés comme 
il suit : \ 


« Art, 88. —— 1° Le taux de 5,20 % prévu au n° 1 
(théâtres, etc.) est réduit à 5 %; il en est de même 


“pour les concerts symphoniques, récitals et toutes autres 
: séances de musique. 

4 . » 2° Le taux de 12 % prévu au n° 2 {music-halls, etc.) 
LL est réduit À 10 %; 

» 3° Les taux de 7,20, 72, t 
n°713 (cinématographes) sont 
5, ro, 15, 20 et 25 %; 

5 4° Je 10° alinéa ‘est remplacé par le texte ci-après: 

» En ce qui concerne les départements, et uniquement 
pour les théâtres, concerts, music-halls, cinématographes, 
cirques, meclings aéronautiques et courses vélocipédiques, 
VEtat ne percevra que 5o % des taxes qu'il perçoit sur 
les mêmes spectacles exploités ou organisés à Paris. » 

« Art. 89. —. Le dernier alinéa est abrogé et remplacé 
par les dispositions suivantes : 

« Les théâtres nalionaux, y compris le théâtre national 
populaire, sont exonérés de l'impôt. 

» Dans les théâtres et concerts symphoniques subven- 
tionnés par l'Etat ou les villes, 1l ne sera perçu aucuns 
- faxe sur les places dont le prix, droit des pauvres et 

autre taxe communale compris, ne dépasse pas 12 francs 
pour Paris et 6 francs ailleurs. Cette exemption s’appli- 

quera à la période ou aux représentations pour lesquelles 
la subvention aura été attribuée. Celle-ci devra, dans 
tous les cas, résulter de contrats ou de cahiers des charges 
contenant des obligations réciproques, Le total des 
exemptions d'impôts ne pourra dépasser le montant de 
a subvention. » 


8, 24 et 30 % prévus au 
respectivement réduits à 


AuT. Dr. — Est abrogé l'article 30 de la loi du 4 avril 
(DE EL LD EC ep) 
(2) Ibid., t. 23, col. 104. 
(3) Fbid., t. x9, col. 374. 
(4) Ibid., t: 8, col, 1252. 
{5} Ibid., t. 19, col. 380 


: | LE PLV EN GUN 
; À DR ue 
l'étranger et cireu- | 1926 (1), 
lant en France, de même que tous les effets de même 


|'‘tation des patentables. # 


ZA 
en ce qui concerne Aa } 
restaurants. | : 
ART. 57. — Le cinquième alinéa de Particle 6! àe 
loi du 4 avril 1926 est den er comme suit : 
« Le lait livré pour l'alimentation à l'état ee 
exempté de la taxe sur le chiffre d’affaires ainsi que ses. 


dérivés et sous-produits consommables, au cours des 
opérations de transformation et d'ARRÉREES dans les 
régions d'origine. » à 

AnT. Go. — Le troisième ue de l'article 72 de 


la loi du 25 juin 1920 (2), est complété comme suit : 

« Sont également exemptées de l'impêt de 2 % le 
affaires consistant dans Jes façons données à des objets 
où marchandises importés et destinés à l'exportation 
après façonnage. » 

Arr 61, — Pour le recouvrement de l'impôt sur L 
chiffre d’affaires et des taxes instituées en remplacement 
de cet impôt, l'Etat aura un privilège sur tous les” 
meubles et effets mobiliers des redevables. Ce privilèges. 
s'exercera immédiatement après celui des contributions, 
directes et des taxes assimilées à celles-ci. LEZ 1 

Le privilège du Trésor, en matière de, taxe sur les: 
chiffre d'affaires et en cas de faillite ou de liquidation 
judiciaire, est limité au montant du principal dû et des 
intérêts de retard afférents aux six mois précédant le” 
jugement de faillite. ANS 

Toutes amendes encourues seront abandonnées. 

Ant. 65. — A partir du 1 janvier 1937, le droit pi 
portionnel prévu à l'article 12 de la loi du :5 juille 
1880 cessera d'être établi sur la valeur locative de l'habi- | 


S'ils jugent utile de faire face à là diminution des” 
recettes résultant de cette disposition, les conseils géné 
raux et les conseils municipaux auront, chacun en ce 
qui Je concerne, la faculté de recourir à des AO 
additionnels portant soit sur la patente seule, soit sur 
les trois contributions directes, soit à des taxes e 
en conformité de la loi du 13 août 196. ; 

ART. 69. — Le quatrième alinéa de l’article 95 de ui 
loi de finances du 13 juililet 1925 (3) est modifié comme. 
suit : 

« Le taux de la taxe d' apprentissage est fixé are 
année dans la loi de finances en prenant pour base le 
montant total des appointements, salaires, rétributions 
quelconques payés pendant l'année précédente par le chef . 
d'entreprise, ainsi que des pourboires lorsqu'ils consti- 
tuent la rémunération du personnel, et pour la part cor- 
respondant à cette rémunération. » 

Le chiffre forfaitaire du salaire sera conforme à la 
déclaration de l’assurance-accident. 

Un disposition sera applicable à partir du 17 avril 
1930. 

ART. 91. — Les ‘dispositions d'ordre fiscal contenues 
dans la présente loi sont étendues aux départements du 
Bas-Rhin, du Haut-Rhin et de la Moselle lorsqu'elles n'y 
sont pas applicables de plein droit. 


a 524 are dééaidii PL 


ÉRRENE CCORECS 


Titre II. — Budgets annexes. 


ART. 99. — Toutes les décorations de l’ordre de la 3 
Légion dhonseus et toutes les médailles militaires attri- : 
buécs au titre militaire actif et, pour faits de guerre : 
(blessure ou citation), au titre militaire réserve, donne- | 
ront droit aux traitements suivants, à dater du 17 dé- - 
cembre 1929. < 

Chevalier de la Légion d'honneur, 500 francs. 

Officier de la Légion d'honneur, 1 000 francs. 

Commandeur de %a Légion d'honneur, 2 000 francs. | 

Grand officier ‘le la Légion d'honneur, 4 oo0 francs. | 

Grand'croix de la Légion d'honneur, 6 000 francs. 4 

Médaille militaire, 200 francs. 

Le payement de ces traitements aura lieu en. * deux 
termes égaux, le 17 juin et le 1° décembre de chaque 
année. 


Toutes dispositions contraires sont et demeurent. ‘abro-.: 
gées. S 


(CAD, "07, tb Ucol. 1397. 
(2) Ibid., t. 4, p. 19. 
(3) Ibid., t. 14, col. 62r. 


ne i eus ainsi que “dans a. ee principale est cella afférente ie mots taxés 
Joniales et intercoloniales, les taxes d’un télégramme ordinaire ou d'un télégramme de presse 


relations franco 


p pue Re de rene désignés ci- NDIes dont le dépôt, la transmission ou la remise ne TRES 
ae 7 ; ras suit : - lieu à aucun traitement particulier. 

ee Fe paquets clos, — Jusqu'à 20 grammes Les taxes accessoires comprennent toules les percep- | 
à . ; de 20 We 5o grammes, o-fr. 75; de 5o à | tions d'ordre télégraphique autres que la taxe principale. 

: % so par + 1 franc ; due de 100 grammes, -. La taxe principale est fixée par la loi. 

. : 2 grammes ou fraction de 100 grammes. Les taxes accessoires sont fixées par décrets, qui devront. Te 

où ACTE Fe es taxes et conditions d'admission des être soumis à l'approbation du Parlement dans la plus. 
cartes postales illustrées sont les mêmes que celles des prochaine loi de finances. < 


D An. 03, — Les modifications à apporter à la régle- 
able du ie ns on ie dont l’en- mentation télégraphique intérieure, y compris celles des- 
vure, : à l'exclusion de toute re illustration ou gra- | tirées à mettre en harmonie celte réglementation ave 
a Me 0 ie 5 os ne no sont | celle du régime international, font l'objet de décrets 
due 20 maps D oi rient, au recto, | ui devront être soumis à l'approbation du Parlemen 
DD ofe anôls GS ne d Gene . de l’expédi- dans la plus prochaine loi de finances, lorsque ces 
BA ee Ltée te D : modifications entraîneront une variation de taxes. 
4 Lo ertissements et avis | - Si, au contraire, ces modifications n’entraînent aucune 
ontribuables par les administrations finan- | variation de taxes, elles sont prescrites par arrêtés min 
est uniformément fixée à oo. fr. 20 jusqu'à | tériels: . 
FR SE nee de o fr. 70 pour les plis ART. 9f. — Dans tous les réseaux, les A <a 
ou ri. _. + nee ; : principaux souserits, pour leur usage personnel par less 
ue de er +2 . électeurs imprimées ou invalides de guerre, cumulant les bénéfices des articles 
SE co ere ote imprimés ou manuscrits 1o et 12 de la loi du 31 mars 1920 (1) et dont les inva: 
he < 2e e Faprees, expédiés sous pli lidités supplémentaires sont évaluées à dix pour. le calcul ‘3 
ne. ue Re OT pe 2 pre ou fraction du complément de pension-prévu à l'article 12 de ladite , 
ous bande en NICE que ue mode d'’expé- loi, bénéficient d’une réduction de 50 pour 100 sur le. 
4 découvert. ; Pb ouverte ou sur carte à | montant de l'abonnement et, le cas échéant, sur la taxe 
MS correspondant au minimum exigible des communications à 
ont “exceplionnellement admises au même tarif les locales et suburbaines. 2 
artes d'électeurs déposées. à la poste par les mairies, ART. 99. — L'article 84 de la loi de “finances du. 
êtro distribuées au domicile des électeurs, lors- | 29 avril 196 (>) et l'article 15 du décret du 5 août 
qu elles sont insérées dans une enveloppe close portant | 196 (3), modifiant les tarifs postaux, télégraphiques el 
la mertion « carte d'électeur », ainsi qua la désignation | téléphoniques, sont remplacés par l'article suivant: 
de la mairie expéditrice. AE i « Dans le régime intérieur et dans les relations avec 
Les dispositions du présent article remplacent celles les colonies françaises, la taxe des enveloppes ‘d'envoi | 
de l’article 30 de la loi de finances du 30 janvier 1907 | de valeurs à recouvrer se compose de la taxe Re 


net de l’article 197 de la loi du 2h mars 1920 (x). chissement des lettres et d’un droit de recommandä- 

- _AnT. go. — Les tarifs fixés par le paragraphe 5 b) de tion de 1 franc. à GER 
Tarticle r7 de la loi du 29 mars to2o et par l’article 87 » Il est prélevé, sur chaque somme recouvrée, un 
de la loi de finances du 30 juin 1923 (2) sont réservés | droit d’encaissement calculé comme suit : PES: 

aux journaux et écrits périodiques publiés dans un but » Jusqu'à r00 francs: o fr. 25 par 20 francs ou frac 
d'intérêt général pour l'instruction, l'éducation, l'infor- | lion de 20 francs ; Des 
mation du public, . ; . |» Sommes s'élevant de 100 fr. or à Boo francs: 

Ces publications Haven “remplir les conditions ci: | ©" 75; : LE RTE 


après : De 9 set |" » Sommes s'élevént au-dessus de 5oo francs: x fr. A 
pour les premiers 500 franos et pour le surplus o fr. 5o. ; 
par 500 francs ou fraction de 5oo francs. ë 
» Chaque valeur demeurée impayée est assujettie : 
un droit de présentation fixé à o fr. 60. ES 
» Les enveloppes contenant les règlements de Pere. FE 
du service des recouvrements et des envois contre rem- 
boursement ne sont soumises à aucune taxe d'affran. 
chissement. } Fat 
»y Le montant de la somme recouvrée, déduction ; 
faite du droit d'encaissement, et, le cas échéant, dm 
droit de présentation, est converti en un mandat-posi® 
soumis au droit de commission fixé par l’article ro F 
du déeret du 5 août 1926. Toutefois, si le bénéficiaire 
a demandé que le montant de ce mandat soit inscrit 
au crédit du compte courant postal dont il est titu- 
laire, le droit de commission à percevoir est seule- 


_ 1° Paraître au moins une fois par trimestre; : 
2° Satisfaire aux obligations de la loi sur ha presse ; 

3° Etre préalablement enregistrées à la direction des 
postes dont relèvent le ou les bureaux désignés par l'édi- 
teur pour effectuer le dépôt de ses envois, Cet enregis- 
_trement est gratuit, 

Re 91. — Sont taxés comme imprimés ordinaires : 

Les feuilles d'annonces, les prospectus, les catalogues, 

Fe almanachs, les ouvrages ‘publiés par livraisons et dont 
La publication embrasse une période limitée, ainsi que 
tous écrits périodiques qui, sous l'apparence de journaux 
d’informalion, ont pour objet principal la recherche ou 
le développement des transactions d'entreprises commer- 
- ciales, industrielles, bancaires Ou autres, et ceux qui 
- sont, en réalité, des instruments de publicité ou de 


Æ réclame au service d'établissements, de sociétés, d’entre- 
6 ; à . 
prises ou de particuliers ; : - ment égal à la t:xe des versements aux comptes Col 


2° Les journaux ou écrits périodiques et leurs sup- a he RC 16 dn décret du 5 août 1926 œ à 


… pléments, lorsque plus des deux tiers des uns ou des portant modification des tarifs postaux, télégraphiques 


= £ 4 La . 
_ autres sont consacrés à des réclames, annonces et avis 
incitant aux transactions commerciales. L'envoi, à titre et a . Re D Me 4 
, ’ ; ; -«< Le droi enCaissemment, 1e : 7$ 
n : 2 
& ne SAtuRe le droit de présentation dont sont passibles lés valeurs " 
= a S, ë de be 
expédiés ultéricurement, le bénéfice du tarif réduit. à récouvrer ;,sont app'icables ax pres OSEO ARSE 
= € : boursement du régime intérieur français. i 
—e ge È Ke « u 
l D nee Ale PANoneesIOntes » Les carles-remboursement du service des chèques | 
— insertions ayant pour objet de signaler, de faire con- postaux ef celles du servise alsacien et ee our 
cp recommander ce qui pourrait être l’objet d'une assujelties à ces mêmes droits. » 
frs re ee ‘ télé hi ar AmT. 97..— Les _versements sur Îles comptes courants 
f RT. 02. — les taxes télégraphiques perçues oCCa- | Dostaux sont soumis au payement par la partie ver- 


sion de l'exéculion du service télégriphique dans le 
régime intérieur se divisent en taxe principale et taxes 
accessoires. | 


(HA CÉMDIECHNMENIET pe 01: 
(2) Ibid., t. 16, col. 232. 
Ê 66. (3) Ibid, t 16, col. 371. 
10, col. 283. - (4) Ibid, 


; formule de versement au moyen de 

Ant. 98. — Les retraits opérés sur les comptes eou- 
rants postaux au moyen de chèques nominatifs émis par 
Era titulaires à leur profit donnent lieu à la perception 


» où fraction de r 000 francs excédant, 
perception de o fr. 5o:. * « 
 ARr. 99. — Les virements 


avec minimum de 
entre comptes 
RL prélevés sur le compte débité. 


_ ART. 300. 
d'un ordre de virement dù service intérieur donne lieu 


paation formulée au sujet d'un mandat-poste, Celte taxe 
est portée d'office au débit du comple du déclarant, 


| ie d'une faute de service. 

“à ART. 101. — Une taxe fixe de r fr. 

_ à tout changement d'intitulé de compte courant postal. 

nt Cette taxe est peines, d'or sur Re un compte. 

IR + 10. 
- loi du 29 mt e = 1929 (a); 

M | d'impôts, est ainsi modifié : 

#  « Le premier alinéa de l'article 77 de la loi de’ finances 
ee u F0 juin 1923 est abrogé. » j 


Titre IV. — Dispositions spéciales, 
ur —. Lorsque le relèvement général des trai- 
tements «et soldes en cours sera entièrement réalisé, il 
sera procédé, sur la base de ces trailements et soldes, 
la revision des pensions inscrites au Trésor public et 
L + fondées sur la durée des services. 
“point de départ et les modalités de cette revision, 
ainsi que les nouveaux minima et maxima de pensions 
‘seront fixés par la loi avant le 1°? avril 1937, 
Le relèvement. résultant de la liquidation nouvelle 
sera attribué progressivement | suivant un 
- déterminé chaque année par la loi de ‘finances et sans 
que les dépenses puissent excéder les économies acquises 
LL par le recul des limites d'âge ét la revision des condi- 
tions de classement dans le service actif. z 
“Sans atiendre la révision prévue au paragraphe 1% du 
“présent arficle, il sera accordé, à partir du..1®% octobre 
_ 1990, à tous les fonctionnaires, employés d'Etat, mili- 
1e à taires, marins et assimilés, titulaires de pensions inscrites 
: au Trésor public et basées sur ‘la durée des services, 
ainsi qu'à leurs syants cause, 
Fe ans, une allocation d'attente égale à 5 %. de leur pension 
actuelle, avec minimum du coefficient 5 pour les pen- 
+ "sions qui, à temps de service égal, ne sont pas encore 
MO <inq. fois plus élevées qu'elles ‘n’eussent été au 1% juil- 
*.. Met 1914 avec la législation en vigueur à celte époque 
dans la limite des maxima légaux. 
= Toutefois, la pension ainsi obtenue ne pourra, en aucun 
; dépasser la pension qu'obtiendrait, le 1% avril 1930, 
un fonctionnaire civil ou militaire de même grade et 
de même ancienneté, k 
Les dispositions qui précèdent s'appliquent automati- 
quement à tous les fonctionnaires coloniaux, La caisse 
- intercoloniale supportera les charges imposées par l’exten- 
- sion de ces dispositions aux fonctionnaires et agents des 
divers cadres locaux. 
Ces dispositions sont applicables aux taie, régis par 
* Ja législation locale en vigueur dans les départements 
… du Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle, ainsi 
 : qu'aux relraités des colonies et pays de protectorat, 
ART. T19. Le pourcentage d'augmentation des 
pensions de veuves de la loi du 31 mars 1919 (2) fixé 
par l’artiicle 78 de la loi de finances du 30 décembre 
1928 (3) à 5o pour 100 de la différence entre les 
taux nouveaux prévus par cet article et les taux figu- 
\rant aux tableaux ännexés à la loi du 31 mars x9r9, 
est porté à 100 pour 100 à partir du-1® janvier 1930. 


(x) Cf. DC, t. 93, col. 106. 
(2) Ibid.{ t. rt, p. 350. 
(3) Zbid,; t. Col. 303. 


d’une taxe proportionnelle fixée à o fr. ro par 1000 francs | 
courants | 
postaux sont passibles d'une taxe fixe de o fr. 25 qui est 


Cette taxe est de x franc pour les virements accélérés. 
— La réclamation. concernant l'exécution | 


‘ à la perception de la taxe prévue -en matière de récla- | 


sauf lorsque l'ordre de virement n'a pas été exécuté par | 


por ant. dégrèvements 


tous âgés de soixante- -cinq * 


sante d'un dtoé re, &. o ns Le bpebienté, Fa a | 
timbres-poste, 


5o cest applicable | 


pourcentage | 


cembre 1926, 


| cause d'aljénation mentale à un militaire ou RS 


_fants, les majorations d'enfants et une somme égale : 
une pension de veuye du taux exceptionnel, 
des suppléments temporaires ; 


est, au point de vue de l'incessibilité et de 


aux enfants de l'hospitalisé et aux ascendants ES e $ 


celui des frais d’hospitalisition, il reste un e 
le tuteur ou l'administrateur des biens de ce pensionné | 
emploie ce reliquat à l'amélioration de son sort. 


” commerciale. 


‘« La 


pension définitive ou ‘temporaire, all ] p O 


un Hablrsment privé faisant fonction “d'asfie : pu 
sera employée, à due concurrence, à acquitter re 
d'hospitalisation. KL : 
» Toutefois, en cas d'existence de femmes où 
fants et d'’ascendants, l'administrateur des biens 
l'aliéné ou son “tuteur versera, dans les quinze %: 
miers jours de chaque trimestre: ; 
» a) À la femme ou au représentant légal ARTE le 


major 


» b) Aux ascendants des aliénés “remplissant les. co! 
ditions prévues au titre III de la loi du 31 mars 1979 
une somme égale à la pension prévue à l'article El 
de ladite loi, majorée des suppléments temporair 


» Le versement fait à la femme et aux ascends 


lité, assimilé à une pension. PRES Re, 53 
- » En aucun cas l’aliéné : -interné, MIS UE RIT 4 
farhille, ou ayant des ascendants remplissant les condi- 
tions prévues au titre UT de la Joi du 31 mars 
ne Jourra se trouver, au point. de vue des soins, 
une situation inférieure à celle d'un célibataire | 
même grade . sur 19 pension - duquel aucun ‘re 
us np est opéré. 


AT qui n ‘auraient Da être ne par suite % 
retenue exercée sur la pension, 
» Si, après le payement de la somme due à la fon 


» En aucun cas, les départements et les communes | 
ne seront appelés à contribuer à cette dépense, ». : 
ART, 119, — Le ministre des Finances est autoris à 
à procéder à toutes opérations de conversion, de rem- 
bourtement ou. MenorbseRent” de Ja dette extérieure 


ART. 146. Het. autorisé le classement dans la 
voirie nationale de 4o ooo kilomètres de routes «et che- 
mins appartenant à la voirie départementale et ‘one 
nale. 5 

Ce classement sera effectué par étapes et en trois. 
années. re 

La liste des voies à classer, À raison. du caractère. 
ét de l'intensité de la circulation, sera dressée. par les 
ministres de l'Intérieur et des Travaux | publics. j 

Cette liste sera aussitôt adressée aux préfets des dép 
tements intéressés pour recueillir, au cours de leur plu 
prochaine session ordinaire ou extraordinaire, l’avi 
des conseils généraux s'il s'agit de routes départemen 
tales, de them vicinaux ’de grande communication 
ou d'intérêt commun, ou l'avis des conseils ici- 
paux intéressés s'il s’agit de chemins vicinaux ordi- = 
naires. : ES PS à 

Les résullats de cette enquête seront soumis à la 
commission constituée par l'article 37 de .la loi de 
finances du 30 décembre 1928, qui formulera son avis 
sur les observations recueillies et l’ordre du classement. 

Lorsque les propositions de classement établies par les: 
ministres de.lIntérieur et des Travaux publics auront | 
fait l’objet d’avis favorables, suivant le cas du con- 4 
seil général ou du conseil municipal et de la commis- : 
sion visée plus haut, le classement sera prononcé par :| 
décret contresigné par les ministres de l'Intérieur. st 
des Travaux publics. 

Dans le cas contraire, île classement sera _ prononcé | «| 
sans autre enquête par décret en conseil d'Etat sur la 
proposition des ministres de l’intérieur et des Travaux 
publics. 

TN n'est rien modifié aux attributions du conseil 
général telles qu'elles sont fixées par la loi du 10 ae 


— 


RAA MERE 


1% 


; p. 357. ‘ ea 


“chemins, | 
= Au fur et à. are di classement 

éseau des routes _nationales de. 40 600 kilo- 
routes et chemins appartenant à Ja voirie 


s départements devront reslituer aux com- 


des journées de préstations, Une somme  COr- 
‘conomie résultant pour eux de la prise 


nv ÿ 933, “e repth dite 
Ne trois ans prévu au Dérarromhe D 
précéden 


ressources Grdinaïres et aux centimes - -spé- 
ar l'article $ de fa loi du 21 mai 1836. 
ir entre les communes une ‘équitable 


% 


Je conseil général, nonob- 


d'imposer - au 


maximunt à : toutes 


ement, dans la 
du produit d'une journée de 
où d'un nombre de centimes 
équivalent. UE 
ER provenant | de ce versemént seront répar- 
e lés communes dont les charges d'entretien 
ins ohae, et. ruraux sont Particulièrement 


caisse 


. RS 

ne don Me faite. par lé ‘Conseil général, 
n barème établi par lui et qui liendra compte 
de là valeur dû centime communal, du 
centimes additionnels ordinaires, extraordi- 
Î mis en recouvrement dans: la com- 


er “ainsi. se nt affectées aux avai et à ja 
î estion des chemins. vicinaux ordinaires et des chemins 


Au cas où, ‘après 
à prestations, les 
2 | tements du fait du 


économies, réalisées: par les dépar- 
classement dans la voirie nationale 


le ou communale, | seraient inférieurés -aux ressources 
: stituées aux communes en vertu des dispositions qui 
PTS précèdent, il y sera pourvu sur le fonds de subventions 
LR à. l'article suivant, et jusqu'à l'expiration d’une 
de cinq années à partir de l'achèvement du 
des 4o 000 kilomètres. 

ART: 4 Les élèves français de l'Ecole polytech- 
Eu de 1'Ecole spéciale militaire, de l'Ecole du service 

e santé militaire, de l'Ecole navale, de l'Ecole. des 
élèves ingénieurs mécaniciens de la marine et de l'Ecole 
Pur ere du service de santé de la marine sont entre- 
unus gratuitement dans ces établissements. 

Seront tenus au remboursement des frais supportés par 
= VEtat à leur profit : 
- Ceux de ces élèves qui, pour une cause quelconque, 
‘autre ‘que pour une inaptitude physique reconnue, quit- 
_teraient l'Ecole ou né. PRIE _pas aux examens de 

sortie ; ER 4 Sa 
Ceux qui, ayant satisfait auxdits examens, n'auraient 
accepté. aucun service public à la sorti: de l'école ou. ne 
_resferaient pas, sauf le cas de réforme pour raisons de 
santé, an moins dix ans après leur sortie de lécole dans 
É.: services militaires ou dans le service public civil 
- dans lequel ils auraient été adenis d'après Jeur rang de 
_ classement de sortie, 

Le montant des frais à Hurt sera fixé par 
décret, compte tenu du prix de revient de la pension, 
de. la voleur du trousseau et d'une quote-part de frais 
énéraux d’e ‘enseignement: ? : 
__ A titré transitoire, les er ne reçus en 1930 aux 
_ écoles. précitées auront la faculté d'opter pour le régime 
- actuellement en eur: 


fe) particulier, 
“+ juin 1$50o, en ce qu'elles concernent l'Ecole. Polyte 


le où communale, et à partir du 1% jan- 


ar une réduction des prélèvements opérés sur 
- ment secondaire auxquels est annexée une école primaire 
é Pe ESS 2e pere : des ne clas- 
a li expi Ex 


- le produit des journées de pres-. 
Ta. intégrlement: à la disposition dés com- 
dépar ements continuant à faire appel libre- 


doi du 13 juillet 1925 en ce qu'elles ont de contraire | 
Se de voirie et dans üun but de 


ression. des -contingents sur prestations, aura 
les com- | 


presta- 


- au cours dé f'oteics 


| fes constructions, reconstructions où agrandissements : de 


suppression | totale des prélèvements 


de routes et chemins appartenant à la voirie. départemen- | 


_ prévue par la loi du 


outes 
des lois. 


disposition { 
des ‘26 janvier, D m di 


celles 


que et l'Ecole spéciale militaire. 
_ Anm, 157 —{ En vue de réaliser progressivement 
réforme de la- gratuité complète de l'externat dans 
| établissements d'enseignement secondaire, et - par_exle Le 
sion des dispositions de l'artiele 89. de la Joi de re: 
du 27 décembre 1927 (1) et de l’article 106 de la lôi. 
de finances du 80 décembre 1928 (2), relatives à la gra- 
tuité de l'externat :dans les établissements d’énseignez 


supérieure ou uno école technique, 
laires de l'externat simple cesseront d'être ra À à 
dater du 1®7- avril r930 dans lous les établisséra enle 
_ d'enseignement secondaire de VEtat pour les élèves 
classes de sixième. | 

Sont abrogées les ® dispositions de l'article 238. “30 


les rétributions” sco- RES 


à la présente loi. 

ART. 158. —— Il est créé au ministère de l'Instruétion | Se 
publique et des Beaux-Arts, sous les dénominations de 
-« Caisse nationale des lettres » et de «Caisse nationale | | 
des sciences », deux établissements publics dotés de l’a 
tonomie financière et de la personnalité civile. 

Un règlement d'administration publique rendu dans 
les deux mois qui suivront là promulgation de la. 
sente loi en déterminera les conditions d'applieatic n. 

Pendant le délai qui s’écoulera avant la publication 
du règlement d'administration publique, les indemn 
tés littéraires ou scientifiques accordées en vertu € 
décisions ministérielles antérieures pourront continuer à E 
être allouées jusquà concurrence d'une somme. es ‘#4 


1929. : 
ART. 159. — Le maximum de la subvention nes 
être accordée par l'Etat aux villes où communes pour. 


a 


leurs écoles primaires et de leurs écoles maternelles, 
fixé à 8o pour 100 du montant de la dépense par l'ar- 
ticle 8 de la loi du 250 juin 1885, modifié par Par- 
ticle 93 de la loi du 3r juillet r9%0 et par l’artiel ? 
o19 de la loi de frsees du 29 avril 1996 (3), ei PAS “ 
à 90 pour 106. MEN 2 
D'autre part, pour le é des subventions à 

louer aux communes, les ressources nouvelles qu'e 
voteront pour l'exécution des constructions, reconstruc- 
tions où agrandissements entreront en compte au même - 
titre que les centimes additionnels antérieurement votés. 

ART. 160. — Les écoles pratiques de commerce: ét 
d'industrie de Chalon-sur-Saône, de Metz, de Poligny et 
de Saint-Ouen sont transformées en écoles nationa es 
professionnelles à partir du 1° octobre 1930. 5 

Ar. 168. —  L'allocation, mensuelle supplémentaire ÿ 

ok octobre 1919 en faveur des 
femmes françaises admises au bénélice de l'assistance ces 
aux femmes en ceuches qui allaitent leur enfant au 
sein, est portée de 15 francs à 45 francs pendant les 
six premiers mois suivant l'accouchement. Les trois 
quarts de cette dépense restent à la charge de. l'Etat, 
le solde est réparti entre les départements et les com: | 
munes, conformément au barème Revu à l'article or, 
de la loi du 30 avril rg21. 

ART. 169. — L'article 69 de la loi du 30 juillet Tres 
qui fixe le taux d'allocation journalière des femmes en. 
couches admises à l'assistance organisée par la _ du 
17 juin 1913, est modifié comme suit : 

« Le taux de l'allocation journalière est arrêté ‘pour a 
chaque commune par le Conseil municipal sous réserve à 
de- l'approbation du Conseil général et du préfet. L'allo 
cation ne peut être inférieure à 2 fr. 50 ni supérieure : Se 
à 7 fr. bo. Si elle est supérieure à 7 fr. 5o, l'excédent 
est à la charge exclusive de la commune, » + 

Le second paragraphe de l’article 4 de la loi du Fe 
17 juin 1913 est modifié comme suit : ss 
« Après les couches, l’allocation est accordée pendant 


CG ob Et ron:col. 350. L 
(2) Hbid..,t. 127, "col. 807. 
CE GPADÉC t-x0, col: 543 


TION 


EN 


dans les douze mois à dater de l'accouchement. » 
ART. 1790. — Le maximum de subvention de 9 francs 

par membre participant prévu par l’article 26, para- 

‘graphe 2 de la loi du 1°* avril 1898 sur les sociétés de 

secours mutuels, est porté à 27 francs. 

- Les maxima de 15 francs et de 1080 francs prévus 

l'article 28, paragraphes 1° et 2 de la loi du 


1898, sont portés respectivement à 25 francs 


* 


L à x 800 francs. | 

_ = Ant. 171 — L'article 20 de la loi du 14 juillet 

‘1905 sur l'assistance obligatoire aux vieillards, aux 

_infirmes et aux incurables, est modifié comme suit : 
-« L'assistance à domicile consiste dans le payement 
_ d’une allocation rrensuelle. 
 » Le taux de cette allocation est arrêté pour chaque 
_ commune par le conseil municipal, sous 
l'approbation du ccnseil général et, dans le cas visé à 

(90 J'alinéa ci-après, du ministre du Travail, de l'Hygiène, 

ne de l’Assitance et de la Prévoyance sociales. 

__  » Il ne peut être inférieur à 30 francs ni, à moins 

_ de circonstances exceptionnelles, supérieur à 6o francs. 

à il est supérieur à 60 fraacs, la délibération du con- 

. seil général est soumise à l'approbation du ministre du 

_… Travail et de l'Hygiène, qui statue après avis du con- 

_ } seil supérieur de l'assistance publique ou de la section 

* permanente de ce conseil. ie 
- » Dans le cas où il excéderait 80 francs, l'excédent 
m'entre en compile ni pour le caleul des rembours:- 
ments à effectuer en vertu de l’article 4, ni pour la 
détermination de la subvention äu département et de 

= l'Etat prévue au titre IV. 

__ » Au cas où la personne admise à l'assistance dis- 
pose de certaines ressources, la quotité de l'allocation 
est diminuée du montant de ces ressources. Toutefois, 

celles provenant de l'épargne, notamment d’une pen- 

* sion de retraite que. s'est acquise l'ayant droit, n’entrent 

| pas en décompte si elles n'’excèdent pas 4oo francs. 

__ Cette quotité est élevée de 4oo francs à Goo francs pour 

_ les ayants droit justifiant qu'ils ont élevé au moins 
trois enfants jusqu’à l'âge de 16 ans. Dans le cas où 

a les ressources dépassent ces chiffres, l'excédent n'entre 

_ <n cécompte que jusqu'à concurrence de moitié, sans 

_ que les ressoirces provenant de l'épargne et de l'allo- 
_ cation d’assistance puissent ensemble dépasser la somme 
_-de 2 4oo francs. 

> » Les ressources fixes et permanentes provenant de 

la bienfaisance privée entrent seules en décompte jus: 


 mum de 2 4oo francs. 

 » Les ressources pouvant provenir du travail des 
eillards de 7o ans n'entrent pas en compte. 

© » Aux allocations mensuelles dont le taux est fixé par 
: les paragraphes 3 et 4 du présent article s'ajoute la 
- majoration de 20 francs Jar mois, à la charge de 
V’Etat, prévue par l'article 124 de la loi du 80 décembre 


M 1928.» (x) 

Ÿ tART, 192. — L'article 127 de la loi du 14 juillet 1905 
à est modifié ainsi qu'il suit : s: 

Le « Tout français privé de ressources, soit Âgé de plus 


_ de soixante-dix ans, soit atteint, /à partir de l'âge où 
“cesse l'obligation scolaire, d'une jnfirmité... » (Te reste 
* sans changement.) 
ART. 173. — La loi du 14 juillet .rg05 cest ainsi com- 
{ plétée : k 
. « Art, 20 bis. — Il cest institué pour les bénéficiaires 
: des allocations à domicile qui, en raison de leur infir- 
: mité, ont besoin de l’aide constante d'une tierce per- 
sonne, une majoration spéciale destinée À porter pour 
eux le secours d'assistance à un chiffre égal au prix 
de journée payé pour le placement des assistés de la 
commune où ‘ils résident à l’hospice où les assistés de 
ladite commune scnt recueillis. 

» Le droit à cette majoration est accordé par le 
ministre du Travail, de l’Hygiène, de l'Assistance et dé 
la Prévoyance sociales, après avis de la commission cen- 
trale instituée par l’article 17 de la présente loi. 

» Son montant n'est pas pris en considération pour le 


(C0 D EC. 1 or col. 307. 


S TRE SA TE 


fes quatre premières semaines si la demande’ est formulée 


réserve de : 


des avances sur titrés » (le reste du paragraphe sans 


qu’à concurrence de moitié avec la même limite maxi- 


‘assurances sociales (8) ne pourront. être accordées aux 


ou à l'Etat. Elle entre en compte pour le æealcul 
subventions allouées aux collectivités intéressées dans les 
conditions fixées au titre 1V de la présente loi. » 

ART, 154. — L'article 1**, paragraphe rt", de la | 
du »2 juillet 1923 (x), eur l‘encouragement national à 
familles nombreuses, est modifié ainsi qu’il suit: 

« Toute famille de nationalité française et résidant € 
France qui compte trois enfants vivants, légitimes 
légitimés, de moins de treize ans, reçoit de VEtat une 


allocation annuelle pour chaque enfant de moins de treize 
sns au delà du deuxième, La mère, restant seule avec des 
enfants à sa charge, reçoit une allocation pour chaque 
enfant de moins de treize ans au delà du premier. 

» Lorsque le père et la mère’sont fous deux décédés, 
les allocations sont attribuées à partir du premier, » 

ART. 175. — L'article 11 de la loi du 22 juillet 1923 (2). 
sur l’encouragement national aux familles nombreuses, 
modifié par les articles 192 de la loi du 713 juillet” 
1925 (3) et 163 dé la loi du 29 avril 1926 (4), est modifié 
ainsi qu'il suit: FA 

« Le montant de l'allocation nationale prévue à l'ar 
ticle r% est fixé : M 

» Dans les familles où le père et la mère sont vivants,” | 
à 120 francs pour le premier enfant bénéficiaire, M 
360 francs pour le deuxième, 540 francs pour le troi- 
sièma et chacun des suivants : = Me : 

» Dans les autres cas, à 860 francs pour le premier # 
enfant bénéficiaire, 54o francs pour le deuxième et cha- 
cun des suivants. » 874 £ 

ART. 176. — Le paragraphe 5 de. l'article 5 de la loi, 
du 27 décembre 1923 (5), portant organisation du crédit, 
aux sociélés coopératives et unions de sociétés coopéra- 
tives d'artisans, ainsi qu'aux petits artisans, modifié pars 
l'article 3 de la loi du 1 mai 1929. (6), est modifié 
comme suié : LE 

» Ces prêts seront consentis à un taux d'intérêt qui 
devra être supérieur d’au moins 1 % au taux d’escompte, 
de la banque de France, sans dépasser toutefois le taux 


changement). . 

ART. 177. — L'article 29 de la loi du 12 décembre: 
1929, remplaçant l’article 7 de la loi du 5 décembre 
1922 (7), porant codification des lois sur les habitations 
à bon marché et la petite propriété est modifié comp : | 


suié : LR EC LS 

« Par dérogation aux dispositions. de l'article 49 de la 
loi du 24 juillet 1867 sur les sociétés, le capital social. 
des scciétés cocpératives d'habitations à bon marché 
pourra être porté par les statuts constitulifs à 3 5oo 000 
francs., et, dans les villes do plus de 500 000 habitants, 
à 5 millions de francs. Chacune des augmentations ‘æ 
capital d'année en année pourra atteindre la même. 
somme de. 8 500 000 francs ou 5 millions de francs. ». 

ART. 178. — À partir du 1% avril 1930, les avances ! 
remboursables prévues à l'article 36 de la loi sur les 


caisses d'assurances, à la caisse générale da garantie et” 
aux offices ou services d'assurances, que moyennant une … 
autorisation préalabla du Parlement. 

ART. 196. — A compler de la promulgation de la. 
présente loi, le taux de l'allocation spéciale tempo-. 
raire n° 5 bis, allouée aux grands invalides bénéficiaires 
de art. ro de la loi du 8r mars 1919 (9), est porté 
à 15000 francs, rase À 

ART. 197. — Il est institué, pour tout titulaire de 
la carte du combattant, à l'âge de 55 ans, une allo- 
cation de 1200 francs cumulabie, sans aucune restric- - 


te 


Cr A A LE NÉ 


(r) CRD. tr; col 2956. 
(2) Ibid. 
(3) Ibid., t. 14, col. 634. 

(4) Ibid., t. 16, col. 237. 

(5) Ibid., t. 12, col. 1254. 

(6) 1bid.,:t: 22, col. 9387. 

(7) Ibid., L. 8, col. 1245. 

(8) Ibid., t. 19, col. 11714. 

(o) CF. CT ar Ep 850. 


Le nque. 

| Cette allocation on est accordée en nsenire 
la reconnaissance. nationale. 

… Ant. 198. — De 50 à 55 ans, le chiffre de l’alloca- 
‘ii est fixé à 5oo francs. 

» Arr. 199. — L'allocation du combattant est inces- 
ble et insaisissable. Elle ne peut en aucun cas entrer 
n ligne de compte pour le calcul des sommes -pas- 
ibles des impôts cédulaires et de l'impôt | général sur 
* revenu. . : 

ART. 200. — Un décret, pris en la forme des règle- 
ents d’administralion publique, réglera les conditions 
‘application des articles 197 à 199 dans un délai 
maximum d> six mois à dater de la promulgation de 
1 présente loi. 

ART. 201. — Un. décret pris en la forme des règle- 
ents d'administration publique fixera les conditions 
auxquelles sera subordonné Je droit à l'allocation prévu 
par les articles 197 et 198 pour les citoyens français 
ui, m’ayént pas servi da l’armée française, sont. où 
eront titulaires de la carte du combattent. 

A 202. — Un décret pris en la forme des règle- 
ents d’administretion publique fixera les taux de Ja 
nême allocation en ce qui concerne les ‘indigènes. ? 


itre Vs — Moyens de service et dispositions annuelles. 


Anr, 207. — Est fixé à 200 millions de francs, pour 
nnée 1930, le n:aximum du compte courant à ouvrir 
résor pour les sommes non employées appartenant 
caisses d'assurance régies par la loi du 5 avril 
(2) sur Fe AASnCEs sOCRUeSe et. dont Ja; gestion 


ot ns en eh 1 l'article 30 de dite loi. | 

_ Le taux de l'intérêt servi par le Trésor sera le même 
celui du ‘compte Re de la Caisse des dépôts 
nsignations, 

ART. 209 .—-Le bonete de l'Intérieur est autorisé 
à engager, pendan; l’année 1930, dans les conditions 
déterminées par la loi du x2 mars : 1880 et par le 
décret du ro avril 1914, pour le programme vicinal de 
1930, des subventions --qui ne pourront 
- tables tant sur les crédits de l'exercice 1930 que sur 
- des crédits à ouvrir ultérieurement. 

_ En dehors des subventions prévues à l'alinéa ci-des- 
sus, des subventions spéciales pourront être engagées à 
_ concurrence de 10 millions de francs, en vue ‘de la 
construction de chemins destinés à désenclaver les. chefs- 
Fe lieux de commune ainsi que les hameaux comprenant 
. une population agglomérée d'au. moins 5o habitants, 
Étsla pant annueile réservée sur ce crédit de 10 millions 
au  désenclavement des hameaux étant de 5 millions. 

* On entend par chef-lieu de communes ou hameaux 
enclavés, un chef-lieu ou un hameau privés de che- 
» min classé ou inaccessible à une voiture automobile 
de force et de dimensions moyennes, en usage dans la 
région, - : 
- Le désenclavement des communes doit se faire par 
rapport au centre d'attraction économique. Les conseils 
- municipaux seront invités à fournir à ce sujet une déli- 
 bération motivée. 

La répartition des subventions entre les départements 
appelés à en bénéficier sera effectuée proportionnelle 
ment au chiffre de la population des agglomérations à 
 désenclaver et au montant de la dépense afférente aux 
Eos à exécuter. 

La participation financière des départements et des 
_ communes à ces {räavaux sera réduite de moilié par rap- 
= port aux barèmes en vigueur. 


ge Elle pourra être remphcée ou complétée par des aban- 
! 
1 


6 
$ 
e 
Kx 
A 


dons gratuits de terrain sur un parcours correspondant 
_ au dixième du tracé à construire ou restant à cons- 


truire. 


BONE Dec "1012 tcol 432. 
pie r Ibid., 1. 19, col. 1102. 


h pris dans Îles programmes de 1926 et 1927 est reporté 


| à ouvrir au budget 


pour chacun de ces exercices (1). 


. bâties et des propriétés non bâties sera ramené de 18 ‘#2 


excéder la 


& somme de go millions de francs et qui seront impu--| 4j, Ja Moselle, la majoration de 16,67 % prévue par l’ar- 


e délai FT ER cibe travaux de cheb ta com bite + 


au 31 décembre 1930. Z + 
ART. 210. — Le ministre de l'Intérieur est autorisé 
à engager, pendant l’année x930, dans les conditions 
déterminées par la loi du 15 mars 1928 et par le 
décret du 11 avril 1928 portant règlement d’adminis- A | 
tration publique pour l'application ‘de ladite loi, ep 
sus”du crédit de 60 millions de francs afférent à l'exer- 
cice 1930, des sukventions destinées à faciliter l'amé-: 
nagement des lotissements défectueux. Ces subventions é 
ne pourront excéder une somime de 60 millions de 
francs et seront imputables sur les crédits de payement. cr 
de l'intérieur, pour les exercices 
raison de 20 millions de francs 
La présente loi, délibérée et adoptée par lé Sénat cpl x) 
par la Chambre des députés, sera exécutée comme lo a 
de l'Etat. 
Fait à Paris, le 16 avril 1930. ï 
- ‘ GASTON DouMERGUE. 
Par le président de la République: 

Le ministre des Finanoes, 
Pauz REyNAUD. ù ; 4 
APE _ - Le ministre du Budget. Ve 
GERMAIN-MARTIN. 


1931, 1932 et 1933 à 


DÉGRÈVEMENTS D'IMPOTS 


LOI DU 26 AVRIL 1930 (?). “a 


ART. 1%, — À partir de l'exercice 1931, Je 
en principal de la contribution foncière des propriétés 


RE TODe 
En outre, la majoration de 55 pour 
au revenu cadastral ou à la valeur locative cadastrale 
des propriétés non bâties, en vertu des articles 23 de 
la loi du 3 août 1926 (3), 7 de la loi du 30 décembre 
1928 et 81 des lois, codifiées par le décret du 15 octobre co 
1926 (4), sera réd@ite à 5o pour 100. 1 
Dans les départements du Bas-Rhin, du Haut-Rhin ct 


ticle 23 de la loi du 3 août 1926 sera supprimée. | 

- ART. 2. — La taxe annuelle sur les vélocipèdes ïin- 
stituée par l'article ro de la loi du 28 avril 1893, 
modifié par le décret du 3 août 1926 (6), est ramenée 
de 18 francs à 12 francs. 

AmT: 3. — Le droit de timbre proportionnel établi Re 
par article 14 de la loi du 5- juin 1850 sur les titres 
ou cértificats d'actions est réduit à 0,50 % et à 1 % sans : 
décimes, suivant les distinctions mentionnées audté sans 4): 
ticle. < 

Le droit de timbre proportionnel, établi par lar- 
ticle 27 de la loi du 5 juin 1850 sur les titres d’obli- 
gations, est réduit à 1 % sans décimes. 

Le droit annuel d'abonnement, établi par les articles ; 
22 et 3r de la loi du 5 juin 1850, est réduit à s,nex % PP 
sans décimes. ste 

Les réductions prévues par les alinéas 17 2 et 3 ; 
du présent article ne seront applicables qu'aux titres 
émis après la promulgation de la présente loi. / 

AmT. 4. — Est réduit à r % sans décimes Je droit es 
de timbre au comptant applicable aux titres étrangers FE 
désignés dans les articles 6 de la loi du 13 mai 1863, ENS 
9 de la loi du 923 juin 1857 et 17 ($ 4) de la loi 
du 30 mars 1872. 

Les titres désignés 


‘dans l’article 6 de la loi du 


\ 


(x) Les ‘art. +228, 224, 295, 9226 ét 227 fixent les 
crédits afférents aux constructions scolaires (enseigne- 
ment secondaire, primaire et technique). 

(2) Loi portant dégrèvement d'impôts, 

(S)NCLAD.NC., t: 16, col. ofr. 

(4) Ibid., t. 17, col 346. 

(5) Ibid., t. 16, col. 948. 


À 2 TT 4 fa 1] s "1 Ts — 
HOIDT ER R— € Documentallon. CANOUQUE D. — 
T'as || LV Cr AR SE. \ ae F 
TS L, Rire fe: PRIOR RDA VA : LE ” 
13 mai 1863 et: qui “ont élé bte au. tarif. _antér ur ps ci 1 porté dourteaux de gra 
x la loi du 28 décembre #x895, sont passibles : du tarif e : _lalin du bé » 


- de 1 %, imputation faite de: l'impôt déjà payé. 


à 0,25 %, sans décimes, le 

_ transmission applicable aux titres, visés à 
RE: ‘de la loi du 3: août 1926 (x). 
s. A. partir de la promulgation de Ja UT 1 ext 
ramené à o fr. 80 %, sans décimes, le taux du droit 
atfixé, pour le transfert des titres nominatifs des, actions 
- et obligations, à o fr. 64 % par l’article 16 de la loi 
‘du 29 décembre 1929 (2). 

Est ramené à 6 fr. 50 % sans décimés, à partir de la 
promulgation de Ja présente loi, le taux du droit appli 
‘cable à la conversion au porteur des titres nominatifs 
d'actions ou d'obligations, fixé à o fr. 64 % par l'ar- 
ê _ ticle 16 susvisé de la loi du 29 décembre 1929. 


l fartieles 


c'est-à-dire d'actions ayant, dans les 
assemblées des actionnaires, un droit de vote supérieur à 
ce des autres actions, eu égard à la quotité du capi- 
tal. social. qu’elles représentent respectivement, est 1n- 
4 térdite à compter de la promulgation de la présente loi. 
ART. 7. — Le taux de l'impôt sur le revenu des 
capitaux mobiliers, fixé à 18 %, est réduit à 16 % sans 
écimes, 

. Cette réduction n’est pas appliqable aux héhéhoes 
. jetons de présence et rémunérations diverses des admi- 
nistrateurs des sociétés. 

-ART. 
dernier alinéa, de la loi du 3 août 1926 (6) sur le revenu 
dés valeurs étrangères non abonnées, ainsi que des titres 
de rentes, emprunts et autres effets publics des Gouver- 
RRoens étrangers, est réduite à 18 %, sans décimes. 

_ La taxe de 18 % établie par l’artiele 7. x°* aïinéa, de la 
4e oi du 31 juill, 1929 (4), est réduite à 16 %, sans décimes. 
>. ANT. 9. — Le droit de timbre auquel l’article 28 de 
ù du 28 avril 1893 soumet toute 
| bourse ayant pour objet l'achat ou la vente de valeurs 
- de: toute nature, et dont le taux est fixé par l’article 
88 de la loi du 4 avril 1926 (5) est réduit à 0,50 par 
Le 099 francs ou fraction de tooa francs, sans addition 


ns 


ke 1000 francs ou fraction de rooo francs, sans 
: tion de décimes, pour les opérationsr de report. 


tions relatives aux rentes sur l'Etat français. 

; - Ant. 10. Les dispositions faisant l’objet du nu- 
méro 1 de Patte 6o de la loi du 4 avril 1926 (6), 
complété par l’article 28 de la loi du 27 décembre 
1927 et par l’article 32 de la loi du 30 mars 1929, 
sont abrogées. 

— Le décret du 28 décembfe 1926 portant 
us des textes législatifs concernant l'impôt sur 


plété commé suit: : 
= « Aït. 2. (Exonérations). nn PE) : 

» 86° Les opérations de der de dohamission ‘et de 
courtage porlant sur les engrais et les malières desti- 
nées à l'amendement des terres cultivées, 

PE) Art. 22 (Exonérations). Le LA 

, = » 17° Les importations denprats et de hatiétes des 
: «Minées à l'amendement des terres cultivées. 

» Les mesures nécessaires pour l'exéention des dispo- 


# = sitions du présent article, et nolamment la définition 
NAT des produits et dés opérations susceptibles de : bénéfi- 
rt | cier de l'exonération, seront réglées par des arrêtés 
54 ministériels. » TM TeS 
.._  Anr. 12. — Le décret du 28 décembre 1926 porlant 
codification des textes législatifs concernant f'impôt 


. sur le chiffre d’affaires et la taxe d'importation est com: 
plété comme suit : 
Art. 2. (Exonérations). $ 
» 7», 86° bis Les opérations rh vente, É a commission et de 


(1). Di: C.,. t::16 col: 930. 
G@)2Tbid.,:1..38 1601 r70#. 
à (8) Ibid., t. 16, col. 939. 
(4) Ibid: t. 22, col. 877. 
(5) Ibid., t. 15, col. 1399. 
(6) Ibid, t. 15, col, 1404. 


ART. 5. — A partir du 17 juillet, 1930, est dal: 
taux du droit annuel se 


“où ART. 6. - — - Toute “émission -d’actions spéciales à ‘droit 


À 


8: — La taxe de 25. Pr * établie par l’article 10,» 


opération de : 


‘de décimes pour les opérations à terme, «et à 0,25 par 
addi- 


“1 n ’est rien imnové en ce qui concerne les opéra- 


7 .le chiffre d’affaires et la taxe d' importation, est com-. 


or marcs de pommes secs ou mélassés ; 


sion du gibier vivant; 


_ ou fumés, à FÉFERSIeR des POSENR vivants non destir 


ras ceux-ci ; 


en 2% 


abrogés et remplacés p 

« L'alinéa À de l'article 4 du décret du 5 
196, portañt codification de la législation en : 
d'impôt sur le chiffre d'affaires et de taxe à 
tation est modifié comme suit : 

» À o fr. 55 %, dont o fr. 10 au à profit. de. 
tements et des communes, de la valeur des rck 
dises pour les ventes Pen sur %e produits ci-d 
sous énumérés : | 

» a) Céréales en grains ne bénéficiant pas de l'e 
ration prévue par l’article 8 de la loi du 24 décer on 
1924, riz glacés et _polis ; ; . : 

» b) Grains, grains et graines de semence, paille 

» c) Crèmé, beurres et fromages Jorsqu’ ‘is ne bén 
Sen pas de l’exonération prévue à l'article 87. née 
loi de finances du 16 avril 1930 ; 

» d) Pommes de terre; ° ÿ,. 1" à 

» e) Champignons frais et secs; . 

» f) Légumes frais et. secs ; RE 

» 9) Fruits frais et séchés 4 En STE cle 
» ‘h) Plantes aromatiques et. Lee parfums, 3 4 

» i) Clrevreaux, volailles, ie # Æ iers à le 


» 3) OŒufs 5 E ÉCRS Te Es 
-.» k) Poissons de mer et Geran) donne: frais, Fe 
à l'alimentation Si E 

» 1) Huîtres, Én et pe ES nE eS 

» m) Homards, langoustes et fous crustacés, . frais ; 

» n) Chevaux, ânes et mulets, » 


ART. 14. — Les taux majorés de Papét- sur le chi 
d'affaires et de la taxe à l'importation sont fixés com: 
ae < 


1° 6 % en ce qui concerne les établissements cles 
en 1° catégorie incorporant l'impôt dans leurs 2e 


2° 3 % en ce qui AE les établissements . cas 
catégorie incorporant l'impôt daus leurs _ pes 
affichant ceux-ci ; LE 
3° 12 % en ce qui concerne les prodits de parfun e 
et de doiletle, à l'exception des savons et des produit 
dentifrices ; ES 
4° 6 % en ce qui concerne les marchandises, denrées, 
fournitures et objets quelconques, autres que les produits 
de parfumerie et de toilette, classés comme étant de luxe 
en ee de leur nature ; RE 
..5* 8 % en ce qui concerne les marchandises, denré ées 
fournitures et objets quelconques, y compris les savons | 
et les produits dentifrices, classés comme sr da luxe 
en Re de leur prix ; 
6° 6 % en ce qui concerne les automobiles servant : 
transport. des personnes, leurs châssis, carrosseries, me | 
nitures et accessoires, ainsi que les cycle-cars, side-cârs, 
motocyclettes et similaires dont le prix - dépasse 
7 oo francs ; S ace FR 
7° 3 % en ce qui concerne Jes automobiles rhénagéel 
pour les transports dés marchandises, mais que lacheteur, 
déclare vouloir utiliser au transport des _personnes, ges | 
châssis, carrosseries, garnitures et accessoires. | 
Les dispositions des numéros { et 5 ci-dessus sont appli 
cables aux affaires faites à l'exportation et exclues de 
l'exonération prévue au troisième alinéa de l'article Le | 
de la loi du 25 juin r950 @) par l’article 30 de la 
du 31° décembre r92r. 
Sont modifiés en a er > | 
Les n°5, 1°, 9; L° a) et b} de l'alinéa B de l'a: 
ticle 4, 2° b) de anis b, 1° a) et b) et 4°. de lar-. 
ticle 22 du décret du 28. décembre 1926, portant cod 
fication de la législation en matière d'impôt sur le chiffr 
d'affaires ét de taxé à l'importation, modifiés et com-. 
plétés par les artiéles 950 et 91 de la oi du 9 décemb 
1929 (2) et 5o de la loi de finances du 16 avril 1950. 


PS ER Re 5 
(2) Ibid., t. 23, col. 104. Rare 


Sr RER ES Lert n = 


‘du 
ret = Lodifieatién = du 28 décembre 
eur. te acquittée par le fabricant ou 
teur devrent, dans Jés quinze jours de la mise 
P licatio _de ke: oi, esser, au receveur des con- 


bricants ou importateurs. Ils obtien- 
impôt du chiffre d'affaires dont ils devien- 


- le-.cas échéant, de l’im- 
3 % qui aurait été exigible sur la 
| s produits par les fabricants ou import{a- 
si la. rise. here, n ee. pas été perçue, 
LTURE 
É odification des textes légis- 
ontributions indirectes. 


onérations) de l’article 22 du décret 
926 portant codification de la légis- 


limportation. | Ps 
— Les taux de 12 st Q #4. eus par l’ar- 


À % le loi - du. 29 Asneihre 1929 (3), sont 
i six pour. cent (6 %) et à 


16. — s articles 58 et 71. de la loi du 
1920 (4), modifiés par les articles 
oi du 2, décembre 1929 (5), sont abrogés. 
LE LE a dernière phrase de l’article 36 de 


- per est modifiée ‘ainsi qu'il 


le et. Æbhrhise aux règles qui nent l'exi- 
ité, la restitution et le recouvrement du droit d'’en- 

À nt. ‘applicables aux ventes 
e bles: pie 


a présente. loi, délibérée et ‘adoptée par Je Sénat et 


Par, le 26 avril 1930. 

ù = GASTON Due 

Rs Le ne président de la République. : Ê 

nEe ministre des Finances, 

* _Pauz -Rernaun. = 5 

Nate EE Le ministre du Budtet, 
1 TN on 


3 sedié Mur Proche Interdiction. Ministre äu 
culte. Contravention. Poursuites. Fin de non recevoir. 
Désuétude. Publication. Mode de preuve. Illégalité. 
; Lx à ee Relaxe, j 


(Audience du 29 septembre 1998) 
. Présidence de M. Faucomrré, juge de paix. 


bÉes règlements de police, comme les lois, sont exé- 


_ cutoires tant qu'ils n'ont pas élé rapportés par les 
_ autorités dont ils émanent; ils ne sauraient être 
s. LP PE 


_@) CL D, C., & x5, col. oo. 
 @) Ibid, t. 4, p p. 16. 
_@ 1bid., -t. 28, col. 105: 

«1 + 4; pp. 46 et 19. 
re à 38, Fa. 105. 


que 
avril 1926 es) 


essort duquel ils exercent | 
le ces stocks ainsi que 
Ja taxe spéciale a été acquit- 


urement redevables, la ristourne de la taxe 


150 du décret du | 
nséquence, les numéros 8 de 


d'impôt. sur le chiffre. d'affaires et _désuétude ; 


23 et 24 


publiques de 


ar la Chami re des. députés, sera. exécutée. comme loi | 
"Etat. sa er “| :Cass 17:17, 
à AL 9074: 


| plus nous nous trouvons en matière pénale, 


| cbrogés par un usage ro mi tombe 

-tude, quelles que soient d’ailleurs l'ancier 

leur date et la rareté de leur application, 

re défaut de publication, les règlements municipaux 
ne sont pus obligatoires; leur publication do 
étre constatée sur le registre prévu par l'art, 96 $ 4 
de la loi du 5 avril 1884. 

Lorsque la réalité de cette publication es conlenée 
par le conirevenant, il incombe au ministère 
public d'en rapporter la preuve, et celle-ci ne sa 
rait avoir lieu par d'autres modes que Ceur 
auxeparagraphes 2? et 4 de l'art. 96 de M 4. 
3 avril 1884. 


qui interdit is processions sur le territoire de ee com. 
mune de Morteau ; MENT 

Attendu que le prévenu, sans contester le fait mat 
riel qui a donné lieu au procès-verbal dressé par M. 


commissaire: de police en date du 12 juin 1928, enregistré & 


prétend dans ses conclusions que la poursuile nur È 


d'abord que l'arrêté susvisé du x°* juin est tomb 
que les années précédentes des processi 
ont été organisées et “qu'alors aucune sanction me 
intervenue, et qu'ensuite aucun nouvel arrêté n'a été pris 
pour interdire les processions ; qu'il soutient en outre 
que l'arrêté en question, n'ayant pas élé régulièreme: v 
publié et affiché, ne saurait être obligatoire aux t 
de l’article 96 de la loi du 5 avril 1884 : Ge 

Que subsidiairement le prévenu, déclarant vouloir “dé 
rer l'arrêté du 1° juin au Conseil d'Etat pour en dema 
der l'annulation comme illégal, demande de surseoir 
statuer jusqu'à ce que la décision du Conseil d'Etat sai 
intervenue ; | 

Attendu ‘qu'à l'audience . du 8 septembre 1928 1 
a été remise à celle de ce jour pour permettre au 
tère public de rapporter la preuve de la publiçatio 
l'arrêté municipal du 1% juin 1904 ; é 

Sur la désuélude : 

Attendu que les règlements de police comme des 
sauraient être abrogés par un usage contraire 
1868; D., 1868, r. 863 ; — Crim., 
1898 ; D., 1899, 1. 262) ; qu'il en résulte q 
arrêté g ne saurait tomber en désuétude quelle que soit 
l'ancienneté de sa date et la rareté de son appliea 
et qu’ainsi il reste exécutoire tant qu'il n'est pas 
porté par l'autorité de qui il émane (Cass., 5 juillet 1873 
et arrêts précités) ; qu'il y a donc lieu de rejeter. è 
maintenant le moyen comme inopérant ; FÉRÉ 

Sur la publication de l'arrêté : : 

Attendu en droit que l'article 96 de la Toi du 5 éveil: 
1884 édicte que les arrêtés du maire ne sont obligatoires 
qu'après avoir été portés à la connaissance des intéressés 
par voie de publication et d'affiche toutes les fois qu ‘ils > 
contiennent des dispositions générales ; que la publica- 
tion est constatée par une déclaration certifiée par le … 
maire ; et in fine : « Les arrêtés et actes de publication 
sont inscrits à leur date sur le registre de la mairie » fe 

Attendu qu'il. résulte nettement de ce texte que les 
ciloyens ne sont tenus d’obéir aux règlements ou arrêtés 
administratifs que s'ils ont été publiés selon * les_ voies 
légales (Dal., rép. prat., v° « Commune », n° 795 et s.) ; 
que, bien plus, la connaissance personnelle que les inté- : 
ressés pourraient avoir de l’arrêlé ne suffirait pas à Je 
rendre obligatoire pour eux (même référence, n° 796 ; — 
Crim. rej., 8 février 1908 ; D. P., 1908. 1. 144) ; 

Attendu, d’autre part, que la publication ne saurait 
résulter que de l'acte de publication certifié et inscrit 
à sa date sur le registre de la mairie, art. 96, $ 2 et.4 
loi précitée ; qu'à ce mode de preuve légale établi par la 
loi on ne saurait suppléer par la preuve testimoniale ; 
qu'en effet le texte de l’art: 96 est impératif ; Ja publi- 
cation est constatée par une déclarätion ; que ce texte 
bien clair exclut tout autre mode de preuve ; qu'il est 
d’ailleurs de principe que lorsqu'un mode de publication 
a été préscril par la loi il ne peut être suppléé par 
d'autres moyens à ce mode de preuve légal ; qu'au sur- 
où tout est 


de droit étroit ; 
Attendu enfin, en ce qui concerne la preuve de la publi- 


cation, qu'il est aujourd’hui constaté que st au minis- 
Ÿ tère public à rapporter la preuve de la publication , de 
| l'arrêté (Dal., rép. prat., v° « Commune », n° 824 et 825 : 


Crim. -Cass., 17 mars os De PV 1902: LM 6 
 Trib, simp. pol. Marenne, 27. 12. 1909 ; D., 1910. 
Be:167) : 


dernières conclusions, tout en prétendant que l'arrêté a 
été publié au dire de certains citoyens, reconnaît que 
_ le registre des arrêtés municipaux ne fait aucune men- 
tion de la publ ‘on de l'arrêté susdit ; que ce défaut 
de publication ;- ‘> en outre du ‘procès- -verbal dressé 
. M® Bobillier, tu-“ier à Morteau, en date du, 8 sep- 
# tembre 1998, enregistré ; 
= Attendu dans ces condilions qu'il y a lieu de déclarer 
l'arrêté du 1° juin 1904 non exécutoire pour défaut. de 
. publication et de relaxer en \ conséquence le prévenu ; 
_ Sur les conclusions de sursis”: js 
k Attendu qu'il n'y a pas lieu, dès lors, 
r ce moyen ; 
Par ces motifs : 
“a -Vidant notre délibéré, statuant publiquement et FRA 
É Dent en dernier ressort, 
LE _Disons que, la preuve de la publication de l'arrêté du 
Si x juin 1904 n'étant pas rapportée, cet arrêté est. sans 
- force obligatoire ; 
sx Œn conséquence, faisant application de l'art. 159 Code 
_ d'instruction criminelle, relaxons le prévenu des fins de 
la poursuite sans amende, ni dépens. 
Ministère public: M. Lenorr, commissaire spécial ; 
Se ‘avocat, Me Gronrces Muzrer, ‘au barreau de Besançon, 
. pour l abbé Dumont. 


de se prononcer 


eus 


OBSERVATIONS. Les citoyens ne sont tenus 
_ d'obéir qu aux arrêtés municipaux ayant été publiés 
R où: rtés à leur connaissance par les voies légales. 
7Ce: principe est une simple application de. la règle 
posée par l’art. 1% du G. civ. au sujet. des lois. 
Fe L'art. 69 de la loi municipale fixe, en matière 

_ communale, les règles de publication. Il fait une 
à distinction entre les arrêtés individuels et les arrêtés 
FT à contenant des dispositions générales. Ceux-là font 
‘14 l'objet d'une notification individuelle. Ceux-ci sont 
_ portés à la connaissance du publie par voie d'affiches 
et, au besoin, par les modes de publicité en usage 
dans chaque commune, tels que la lecture publique 
à son de caisse ou de trompe. 

À défaut de publication ou de notification, les con- 
_ trevenants ne sont point punissables même s'ils ont 
eu une connaissance personnelle de l'arrêté d’une 
< * façon toute fortuite, À l'inverse, une fois l'arrêté 
Re nul n'est censé l'ignorer et ne pourrait se 

faire un moyen de défense de son ignorance. 

La publication étant faite, il incombe au maire 
de conserver la preuve de cette formalité, S'il s’agit 
d'un arrêté individuel, cette preuve résultera du 
récépissé délivré par la partie intéressée ou, à son 
défaut, de l'original de la notification conservé dans 
les archives de la mairie. S'il s se d’un arrêté con- 
tenant des dispositions générales, la preuve résultera 
d’une déclaration signée par le maire et inscrite à 
Lsa date sur le registre prévu par l’art. 69 $ 4 de la 
loi du 5 avril 1884. 

Le jugement ci-dessus fait allusion à ce registre. 
Tl relève qu aucune mention de l'arrêté municipal 
n'y est portée. Il conclut qu ’en l’absence de toute 
déclaration du maire portée sur le registre muni- 
Pal l'arrêté doit être réputé n'avoir jamais été 
ï publié. Un tel arrêté ne serait donc pas exécutoire 
ts et ne saurait, de ce chef, donner ouverture à des 

poursuites, 

Cette solulion est critiquable en droit. 
le contrevenant dénie la publication, il incombe au 
ministère public d’en rapporter la preuve. Celle-ci 
résulte normalement du certificat de publication rédigé 
par le maire et inscrit sur le registre ad hoc. Ce 


Attendu en l'espèce que le ministère public dans ses . 


Lorsque 


cb |S 


traire (Cass. Cr 
1928, p: 487). Moutetolss, con er 
décide le jugement ci-dessus, ce mode 
n’est pas le “seul admis. Un arrêt de la 
criminelle de la Cour de cassation du 18 
(Maitrehut et Gillet : Bull., n° 143, p. 26: 
expressément que « si l’art. 96 de la i du 
1884 subordonne à leur publication préalab 
exécutoire des arrêtés de police des maires, ut 
formalités énoncées au même article son un ique 
destinées à fournir une preuve de l’exéc 
cette prescription substantielle ; _qu’ains ! 
tion sur le registre de la mairie des actes 4 
cation des “arrêtés ne constitue ni une. Î 
indispensable à leur validité ni un mode exclus 
de preuve de leur publication ; ; que, dès lors 
juge de simple _police n’est pas autorisé à in 
de l'absence d'inscription sur le registre qu 
arrêté n’a pas été légalement publié ». Dans es 
sens : Crim. rej., 4 août 1899, Hurtault : DRE 
TUOT: Ten RE C2) 

Cette décision condamne explicitement la déci 
rapportée. Le juge de paix devait éprouver tous 
modes de preuve invoqués par le ministère pu Ï 
notamment la preuve testimoniale. Il ne pouvait, ca 
droit, les déclarer non pertinents. | 

En réalité, il s’agit plutôt d'une décision m: 
motivée plutôt que d'une affaire mal jugée. U 
des derniers motifs du jugement semble indiquer 
que le ministère public ‘était. dans l'impossibilité der 
justifier d’une manière quelconque la. publication 
La décision eût été à l'abri de toute critique 
juge s'était borné à constater l'impuissance du . + 
à établir en fait que l'arrêté municipal avait _effc EE à 
tivement Fe publié. 


ire 


Xe 
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Plèto Zéro-Tambour Cent, par PAUL Toner. — Un vol. à 
in-12 de 192 pages. Prix, 12 francs. Berger-Levrault, Pa s 
1930. 
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